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TRANSCRIPTION PHONÉTIQUE 


å: entre a et ga’ (nuance å: entre d et f. 
rapprochée de pa”). o o ouvert entre à et pa. 

d: voyelle médiale ouverte y: fr. yeux. 
caractéristique du rou- w: fr. oui. 
main, du type de + du k: fr. cable. 
bulgare. k: entre k et g. 

è: e ouvert (fr. pére). č: fr. tchèque. 

g: e ouvert plus long que d. ñ: n palatal. 

g: entre è et d. ts: fr, tsè-tsé. 

ë: d long et ouvert. $: fr. cheval. 

e entre d et e ouvert. $: entre č et $, 

e entre € et à. f: r vibrant. 

i: į final de durée réduite £: angl. jam. 
(oameni a hommes +). j: fr. jeu. 


: entre d et f. dz: it, laszarone. 
: voyelle postérieure fermée dë: entre d et £. 
du roumain, du type de té: entre t et č. 
bt du russe, yi ngr. dyros. 


en Të 


Signes diacritiques 


` après une voyelle indique l'accent dynamique: MN ge, 

_ sous les voyelles qui forment le premier élément d'une 
diphtongue croissante: £a”. 

~ au-dessus des voyelles nasalisées: è. 

` au-dessus ou après les consonnes mouillées (£, k’, #, £',etc.), 

° sous les consonnes en fonction syllabique: mpdérat em: 
pereur“. 

© marque l'explosion des consonnes: lap'te. 

Les sons à peine perceptibles sont imprimés en caractères 
plus petits: frats? frères“, uÿeag® „cheminée“. 
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ESQUISSE D'UNE PHONOLOGIE DU ROUMAIN 


La présente étude a pour point de départ le „Project de 
questionnaire phonologique pour les pays d'Europe“, que le 


TE dd regretté Prince Trubetzkoy nous avait fait parvenir, à la suite 

4404 _ : des décisions prises au cours de la réunion de l'Association 
S pijit mog mp ` internationale pour les études phonologiques" tenue à Copen- 
dee hague, en 1936, pendant le IN: Congrès de linguistes, Notre 
: 97 JUL 1938 $ tentative de donner une description phonologique d'ensemble 


du roumain vient à la suite des travaux de M. Puşcariu 
publiés aux tomes VI (p. 211 s.: Morfonemul şi economia 
limbii) et VII (p. 1 s.: Consideratiuni asupra sistemului fonetic 
şi fonologic al limbii romine) de la Dacoromania, qui consti- 
tuent les premiers pas faits dans cette direction, 

La langue décrite par nous dans les pages qui suivent est 
la langue littéraire telle qu'elle est parlée par les gens cultivés 
de Bucarest, Nous ne nous référons qu'incidemmert à des 
éléments dialectaux, et nous le spécifions dans chaque cas. 


INVENTAIRE ET EMPLOI DES PHONÈMES 
Voyelles. Le roumain fait partie des langues dont le système 
vocalique est disposé en triangle, en trois séries à aperture 
décroissante, à partir du sommet du triangle 1: 
Série antérieure Série médiale Série postérieure 


non-labiale non-labiale labiale 
i f u 
e d a 
a 


1 M. Matecki (Bullet, interm, de l'Acad; polonaise des sc. et des lettres, 
Cracovie, 1934, P. 156 s.) fait rentrer dans Je système des phonèmes- 
voyelles aussi les diphtongues pa et ga, et il range le roumain parmi les 
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Le tableau des phonèmes voyelles est donc le suivant: 
ä, ¢, i, 0, u, ã f: casă, lege, bine, hot, bd, farä, minä. 

' Série antérieure. e: voyelle mi-fermée, non-labiale, 
i: voyelle fermée, non-labiale. 

Série médiale. a: voyelle ouverte, non-labiale, d: 
voyelle mi-fermée (plus ouverte que €), non-labiale, f: voyelle 
fermée (moins fermée que i), non-labiale. 

Série postérieure 0: voyelle mi-ouverte (plus 
ouverte que d), labiale. w: voyelle mi-fermée (moins fermée 
que i et f), labiale. 

Dans les emprunts récents, on trouve les sons à et à (Graur 
BSL, XXXVIII, 112, p. 165 8.); 8 n'est qu'une variante fa- 
cultative de u dans les mots tels que epiiza (epuisa), et parfois 
de i, dans büro (birou), püre (pére), par exemple. Même la où 
il n'existe pas de variante à j ou à u (par ex. dans fürär < all. 
Führer), on ne peut parler d'un phonème à, puisque ce son 
ne sert pas à créer une différence phonologique par rapport 
à f ou à u. La même affirmation est valable pour 6: şomär et 
somer (chomeur), coafür et coafor (coiffeur), lichior (et lik'ôr: 
liqueur), disür (diseur). 

Il n'y a de voyelles longues (ou du moins on ne perçoit 
une différence de quantité) que dans le langage affectif: märe 
„très grand“ (v, Byck, BL, II, 83) et dans les interjections, 
par exemple dans füüit (Iordan, Bul. Phil. L, 159); la quantité 
n'est pas employée pour marquer une distinction phonologique. 

Chacune des séries vocaliques antérieure et postérieure 
comportent deux phonèmes-voyelles; 5, f et # sont plus fermés 
que e, dein 

a est bien plus souvent accentué que d; ces deux phonèmes 
ne s'opposent l'un à l’autre que sous l'accent (rai „paradis“ / 
rdi mauvais") et à la finale absolue (casa „la maison“ / cas 
maison“); ailleurs ils ne forment que des variantes facul- 
tatives (Banat | Bänat; pasdri | päsäri). 


langues à système vocslique quadrangulaire, On verra ci-dessous, dans 
notre classification, que ea et pa constituent en effet des phonèmes, mais 
ils doivent être rangés dans une catégorie à part, en tant que diphtongues, 
H n'est pas exact de dire que ça soit un e ouvert et Get un o ouvert, 
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î se rencontre le plus souvent devant une consonne nasale 
ou devant r (l): cîmp, lind, cérpa, mil (cf. rid, saciz, etc.) 
Il ne paraît que sous l'accent ou bien avant l'accent: cfmpie, 
linet, cîrpi, mflos. Après l'accent on ne le trouve, dans certaines 
régions, qu'en tant que variante facultative de d; les seuls 
exemples connus par la langue littéraire sont batfr (qui est 
du reste bien moins répandu que la variante hatdr) et les 
verbes en -fi, -fia, -ina (presque tous d'origine onomato- 
péique), qui ont quelques formes du présent avec l'accent 
sur le radical: mirti, mérite, mingii, minglie (mais mériia’, mirii, 
méréit, etc, et mîngfia', mingiie', mingfia't, etc.), en écriture 
phonétique mf'rfy, opposé à mirii’, etc, Pour une partie de ces 
verbes il y a des variantes à d. Pour toute cette question, voir 
aussi Ci-dessous, p. 147 8. 

f et a ne s'opposent phonologiquement l'un à l'autre que 
sous l'accent (rad „je rase“ /rid „je ris"). Il existe, en dehors 
de la syllabe accentuée, des variantes sans valeur phonolo- 
gique: ranta; ou rfntag, etc. 

d ne parait jamais à l'initiale absolue, sauf dans dia), 
dst(a), mots qui ne sont du reste pas d'un emploi général. 

d et f ne s'opposent généralement l'un à l'autre que sous 
l'accent (vdr cousin" /vfr ,j'introduis"). Exceptions: rdni 
blesser" /rfni nettoyer“; rdsfnd ,rasant”/ricind rant", 
Il existe de nombreux mots où paraissent les deux formes 
(variantes facultatives ou régionales): £dlhar et tilhar, mändstire 
et mindstire, cdrddgie et chrddgie, mänincd et mÂnincd, scripcä 
et seripef, etc. Voir ensuite les verbes dérivés d'onomatopées, 
terminés à l'infinitif en -f ou di: rigfi/rigdi, etc. 

[N.B. Les mots cités en exemple pour une opposition pho- 
nologique doivent être de la même époque, du mème dialecte, 
et utilisés par la même catégorie sociale. On ne peut tirer au- 
cune conclusion d'exemples comme far (noté gear) „châle“ / jar 
„braise, parce que le premier de ces deux mots n'existe 
plus (du moins dans la langue usuelle) et ne peut plus, par 
conséquent, s'opposer au second, De même pour tunt „il tonne" 
(Moldavie; forme littéraire, tund) / tund „il entre" (Banat), qui 
sont employés aujourd’hui, mais dans des parlers différents, 
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ou pour gir aval“ (tr „faine“ qui circulent dans le langage 
de deux catégories sociales différentes. 

Même lorsque les deux formes appartiennent à la même 
époque, au même patois et à la même classe sociale, il faut 
faire attention à ce qu'ils aient tous les deux une existence réelle, 
de sorte qu'il soit possible de croire à leur rencontre éventuelle 
dans le langage usuel, et que leur différenciation ait vraiment 
une utilité pratique, Ainsi, après avoir admis que l'opposition 
entre a et f n'est utilisée qu'en syllabe accentuée, si nous trou- 
vons deux exemple,comme cintare „action de chanter” / cantare 
„balances romaines“ (forme régionale pour cintare), il est licite 
de se demander si ces deux mots ont jamais l’occasion de 
figurer dans le même contexte. La réponse à cette question 
est fournie par le fait que la plus grande partie du pays n’a 
pas fait de différenciation] 

Les voyelles nasales ne sont pas utilisées phonologiquement. 
L'orthographe officielle note en ce cas voyelle orale — con- 
sonne nasale; mais les illettrés notent souvent une simple 
voyelle orale (lucã pour luncă, voir Rosetti, Lb. rom. s. XVI, 42s.). 

Semi-voyelles. Les semi-voyelles sont y et w (notées f 
et u); elles figurent dans les diphtongues croissantes et dé- 
croissantes, par exemple dans mai, iar, non, roua et, en ce 
qui concerne y, aussi après consonne: piatră; w ne parait 
jamais dans cette position, du moins dans la prononciation 
normale (prononciation régionale: kva pour iua, etc.; mots 
étrangers: acuarelä, lingual). Pour l'opposition phonologique 
entre y et à, t et n, voir ci-dessous, p. 9. 

Parmi les consonnes, seules les nasales peuvent former 
syllabe dans le langage usuel: mfdrat et impdrat, ndatä et fn- 
datd, etc. D'autres consonnes que les nasales peuvent jouer 
le rôle de voyelles dans des cas spéciaux: fst, brr (interjections; 
la première pour attirer l'attention de quelqu'un, la seconde 
pour exprimer le dégoût ou pour dire qu'il fait froid). Nous 
avons entendu incidemment fstorie pour fesdtorie (en Moldavie); 
spciald (iditie spctala |, cri des vendeurs de journaux à Bucarest) 

Diphtongues: ai, au, ea, ei, co, eu, ia, ie, ii, 10, itt, 04, Oi, 
ou, ua, ud, wi, uo, uu, di, du, fi, fu. En fait, if est prononcé 
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souvent de telle manière qu'il fait l'i 
simple: € (v. ci-dessous). 

Les diphtongues sont accentuées surlkélément vocalique 
le plus ouvert: a'i, a'u, ea’, ia’, e'u, etc.; Hér$que la diphtongue 
est constituée par deux éléments de méêfni£# 
possibilités existent: wi, fu, fi, fu et ti (pdt 
nier groupe forme vraiment diphtongue) sont accentués sur le 
premier élément vocalique; eo, sur le deuxième. Exemples: 
cu'i, frêu, rdml'i, fi'u, ft'i, aoleo'. 

Les diphtongues à second élément y paraissent à peu près 
dans n’importe quelle position; celles à second élément e ne 
paraissent presque exclusivement qu'à la finale absolue et 
accentuée, La règle est absolue pour dr, fw et ow: tdu, griu, 
bou (tx, griw, bow), car, dès que l'on ajoute un son (un suf- 
fixe ou une désinence), la diphtongue est dissociée: grfului, 
boul (griuluy, boul), La même chose se passe pour les autres 
diphtongues à second élément w ou y, mais sans que l'on puisse 
parler d’une règle générale : bäi, bäile (bdy, bdile), mais dy inté- 
rieur et inaccentué existe, par exemple dans hdinufd (hdynutsd). 
La diphtongue uw ne paraît qu’à la finale absolue, inaccentuée : 
perpetuu, continuu, asiduu, 

Les noms terminés en diphtongue à second élément # (au 
ingulier) ou y (au pluriel) font leur forme déterminée par 
dissociation de la diphtongue: leu Jon" / leul Je lion” (lex-leu, 
Graur, BSL, XXXVII, rọ, p. xiij), pluriel lei „lions“ / 
leii „les lions“ (ley, lei), cai „chevaux“ / caii „les chevaux" 
(kay, kai). La mème dissociation des diphtongues est utilisée 
pour obtenir d’autres différenciations sémantiques: suf „monte“ / 
sui „monter“ (suy, su); roi „essaim“ / roi „les cssaims" / roi 
essaimer" (roy, ro'i, roi); mais ici le processus est accom- 
pagné d'un déplacement de l'accent, 

Parmi les diphtongues à premier élément e, wa, wā ne 
figurent qu'après voyelle, à la finale absolue: piud, piua, 
oua', od -wọ ne paraît qu'à l'initiale absolue (noté o): om; 
il ne s'oppose jamais à o- Les diphtongues à premier élément 

issent dans n'importe quelle syllabe, sous l'accent et 
inaccentuées. Il faut noter toutefois qu'elles ne paraissent pas 
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ou presque pas après d À, g, É 5 2, d, ž, car la semi-voyelle 
a été fondue dans la consonne précédente ou bien a donné 
naissance a de nouvelles combinaisons; la diphtongue paraît 
d'une manière accidentelle après 7 (kulea), r (tinerior), n (ni-e), 
1 (tiu), et jamais après h, du moins dans la langue littéraire. Il 
s'ensuit que les diphtongues ne sont vraiment fréquentes qu'après 
les consonnes labiales et labio-dentales, et mème dans cette 
situation toutes les possibilités ne sont pas réalisées; ainsi, 
aucun mot roumain ne contient le groupe byo. La diphtongue 
we n'existe pas, non plus que vd. 

ea paraît uniquement sous l'accent ou bien à la finale: teacä, 
cartea, 

oa n'existe que sous l'accent: roagd. Quelques rares mots 
récents, tels que voaletä (< fr. voilette) ne sont pas utilisés 
par les gens qui ne connaissent pas le français, ou alors sont 
transformés de manière à éliminer la diphtongue (Graur, BL, 
HI, 45 al 

eo se prononce Go (Lombard, La prononciation du roumain, 
dans l'Uppsala Universitets Arsskrift, 1936, p. 130). À part 
les mots composés (tels mite-0, de-odatd), cette diphtongue se 
retrouve presque uniquement après l. Exceptions: l'interjection 
huideo, les vocatifs du type de Petreo. Le son à n'existe pas 
ailleurs (sauf dans quelques emprunts récents, voir ci-dessus); 
eo n'est pas égal, phonétiquement, à e + o, puisque e se pro- 
nonce Go, Pourtant les mots contenant un e ne s'opposent pas 
à d'autres avec o; on pourrait citer un exemple un peu arti- 
ficiel: pleoscde „il clapote“ / ploscd e „C'est une gourde“, mais 
il faut ajouter que ploscd lui même connaît une variante pleoscd. 

Les diphtongues à second élément y ou e peuvent être 
dissociées en deux syllabes: nou „nouveau“ / noutate „nouvelle“; 
riu ,xivière" f rful „la rivière“ (rio, rín); of (oy) ,moutons“ / 
oile „les moutons", ete, (v. Graur, BL, III, 21 s.). Elles ne cons- 
tituent donc pas des phonèmes (Trubetzkoy, Einleitung, p. 11, 
règle V; pour la question des diphtongues en roumain, on peut 
trouver des matériaux chez Rosetti, BL, II, 21 s.). Le groupe 
wa, diphtongue dans un mot comme siua, peut être réparti sur 
deux syllabes dans d'autres mots: lua. Par contre, les mots à 
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diphtongue uw ne connaissent pas de forme à diphtongue dis- 
sociée (opposition: sg. perpetuu | pl. perpetui). Phonologique- 
ment, la quantité de uw est égale à celle d'une voyelle simple, x 
par exemple (pour le principe, voir Martinet, La phonologie 
du mot en danois, 52): uw est donc un phonème. S'il n’y a pas 
d'opposition avec u, cela est dû au simple hasard qui fait qu'il 
n'y ait pas de noms tels que *perpetu, *asidu, etc, Mais s’il y 
en avait, ils feraient figure de mots déterminés (cf, par exemple 
weu — noté wl — „le mouillé"), ce qui n'est pas le cas pour 
les mots terminés en ug. 

Ea et oa ne peuvent ètre répartis sur deux syllabes que 
dans quelques mots, presque tous étrangers: stéarind, real, 
ideal, Corea; coagula, boa. Ils ne diffèrent pas, par la quantité, 
des voyelles simples. Ils s'opposent entre eux et à a: teacă „four- 
teau“ / toacă „angélus“ /tacd {qu'il se) mise". roagă „(il) 
prie" / ragā „(qu'il) braille“; Jasd DI laisse“ j leas „taillis“; 
o Jean? GD la lie“ /oloagă „estropiée“, etc, Par conséquent, 
ea et oa constituent bien des réalisations monophonématiques. 

Triphtongues: eau, coa, jai, au, iei, ieu, ioa, oai: puteau, 
leoarcd, suiai, suiau, miei, eu (prononcé yew), väduvioard, 
leoaicd. Ces triphtongues ne paraissent que sous l'accent; 
aucune ne figure à l'initiale absolue, en dehors des monosyllabes 
iau, iei, ia-i (ou i-ai). 

Harmonie vocalique. Dans les mots radicaux et surtout 
dans les dérivés, le roumain pratique, dans une certaine mesure, 
l'harmonie vocalique: c’est tantôt l'initiale, tantôt la finale qui 
détermine le timbre des autres voyelles (Rosetti, BL, V, 35). 
Dans des exemples tels que tfndr jeune", pl. tineri, ou vindt 

„violet“, pl. wineti, la voyelle de la syllabe initiale ayant été 
obscurcie au singulier par voie phonétique, la voyelle finale 
a été changée elle aussi. Au pluriel, la désinence à timbre 
palatal ayant préservé la voyelle finale du radical, l'initiale a été 
maintenue elle aussi, Ailleurs, comme dans le cas de simhäté 
„samedi“, pl sfmbete, au contraire, Te final du pluriel a 
causé le changement de d interne en e. Cf. cazac „cosaque“ 
(substantif), cdsäresce „cosaque™ (adjectif). L'habitude de trans- 
former le radical a été ensuite étendue même à des dérivés 
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dont le suffixe ne contenait pas de voyelle palatale : masd stable”, 
mesută (mäsutd) „petite table". En principe, 4 inaccentué 
devient d. mais dans les mots d’origine turque le timbre pri- 
mitif a été conservé lorsque suivait un a accentué, Ensuite, si 
l'on forme un dérivé avec déplacement de l'accent, les deux a 
deviennent en même temps d: para „sou“, pdrdlutà „petit sou“. 
Ii ya même des cas de triple changement : balama char- 
nière“, bdlämäli charnières" (Sadoveanu, 7'i-aduci aminte, 204). 
L'accent. Dans le mot phonétique, une seule syllabe est 
frappée par l'accent dynamique. Cet accent est libre et a une 
valeur phonologique (tandis que les différences de quantité n'ont 
pas de valeur phonologique): co'pii ,copies" / copi'i „enfants“; 
modele „les modes” / mode'le „modèles“; aduna „il ramasse" | 
aduna’ „il ramassa"; Ituri „côtés" | lätu'ri „eau de vaisselle“; 
mi'njii „les poulains” / ménji'i „je salis“. L'accent peut remonter 
jusqu’à la sixième syllabe, à partir de la fin du mot: sa'ptespre- 
zecelea ,dix-septième", no'udsprezecelea „dix-neuvième“, 
Sonorité. Il existe une opposition sonore / chuchotée entre 
le début et la fin de la phrase dans les phrases exclamatives: 
Ce spui dumneata! „que dites-vous!* Dans ces phrases, la 
sonorité décroit progressivement plus on avance vers la fin 
de la phrase. 
Quantité. La langue normale ne fait pas usage des oppositions 
quantitatives. Elles paraissent dans la phrase affective: Bine 
(i long}, domnule, bine (i bref) „c'est bien, Monsieur, c'est bien“, 


Consonnes 
(s. = sourdes son. = sonores) 
Bilabiales Labio-dentales Dentales 


s. son. Ss, ` son, s son. 
Explosives p A t g 
Nasales m n 
Latérales L 
Vibrantes r 
Fricatives D e sts z (dz 
Mouillées P bn f g TC de 
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Prépalatales Palatales Vélaires 


8. son. a, kon. s. son, 
Explosives (E: 
Nasales (à) 
Latérales 

Vibrantes 

Fricatives Ze dý (h) h 
Mouillées r Zi KE kg 


Bilabiales. p: explosive sourde: patru, șapte. b: ex- 
plosive sonore: bine, räbda. m: nasale sonore: mamd, 

Labio-dentales, f: fricative sourde: fatd, ceafd. 
v: fricative sonore: vin, tavd, 

Dentales. ż: explosive sourde: fatä. d: explosive so- 
norc: dinte, ladd. n: nasale sonore: nas, bine. l: latérale sonore: 
ladd, piele, r: vibrante sonore: rdu, fiere (E ` uvulaire sonore, 
variante facultative ou régionale de r). s: sifflante sourde: 
sat, casd. z: sifflante sonore ` sic, rază (dx: mi-occlusive sonore, 
variante régionale de s). f (ts): mi-occlusive sourde: fard, fatd. 

Prépalatales. ¢ (5): chuintante sourde: gi, fajd 
j(#): chuintante sonore: joi, ajun. c (č): mi-occlusive sourde: 
cine, face, g (E): mi-oeclusive sonore: ger, merge. 

Palatales. ch (k'): explosive sourde légèrement mouillée : 
chem, aschie. gh (g): explosive sonore légèrement mouillée: ghem, 
£hiatd, gherghef. n (ñ): nasale sonore légèrement mouillée : unghi, 
fnghet. K : fricative sourde légèrement mouillée: arhitect, monahi, 

Vélaires. c(k): explosive sourde: car, lacdt, g: explosive 
sonore: gurd, rugă. n (ñ): nasale sonore, variante phonétique 
de nı fncd, lung. h: fricative sourde: hot, pahar, manah, 

Les consonnes sonores s'opposent aux sourdes respectives, 
méme à la finale absolue: frínc „français™ / fring „je brise“; 
crap „carpe” | erab „erabe“; rit „groin /rid „je ris“; draci 

„diables“ / dragi „chers“; ros „rongé“ frox rose": unchi 
„oncle” / unghi angle": crapi „carpes“ / crabi „crabes“; il n’y 
a pas d'exemples Pour £ /j (dans copi „tu couds” / coji „eroûtes” 
il s'agit de 5” et $’), ce qui est dû au fait que les mots terminés 
en -$ et en -j sont plutôt rares; mais dans le cas de f/v, il 
semble que l'on ait affaire à une véritable neutralisation, 
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comme le prouvent les nombreuses variantes facultatives : 
vdtaf ct vdtar, virf et vire, etc. La même chose semble être 
vraie pour # / d': kaiti pour haide, 

Par contre, devant occlusive et nasale, l'opposition sourde / so- 
nore est neutralisée partout. Le langage considéré comme correct 
conserve en général la prononciation étymologique: lesne, glezne, 
pocni, jigni, subcomisar, subțire, botgros, ie dans le langage 
moins surveillé il y a souvent assimilation, ou, par excès 
prétentieux, différenciation consonantique : obrasnic, potgorie, 
etc. En tout cas, l'opposition entre sonore et sourde devant 
consonne n'est jamais utilisée par la phonologie. 

E paraît devant voyelle (sauf d, f) et à la finale absolue. 
Il y a opposition avec À devant a, o, u; par contre, il n'y en a 
pas devant e, i, où ne peut figurer que k’, et devant à, f et con- 
sonne, où ne paraît que k. Exemples d'opposition: chiar „même“ 
car ,charette"; chior „borgne“ Jeor „choeur; chiu cri" | cu 
avec“: muşchi muscle” /mugc Je mords". Les mêmes obser- 
vations sont valables pour ¢ et g: ghiard „griffe“ {gard gare”; 
ghiol lac" | gol vide" ` unghi angle“ / ung „j'oins”, 

č ne paraît que devant voyelle (sauf d, D, à la finale absolue, 
et, à l'intérieur du mot, devant n: ceapd, cete, cimbru, ciolan, 
ciudd, bici, vecinie. Dans cette dernière position, toutefois, il 
est le plus souvent changé en # (veșnic; voir ci-dessous le cas 
de cincizeci, cincisute, mots composés à premier élément éfné-). 
Il a été de même changé en Z devant d'autres sons (brigcd < r. 
bricha), ou bien il a été séparé de la consonne suivante par 
une voyelle épenthétique (cfrciuma, crigmd <v, sl. krüéima). 

Dans une large partie du pays on prononce $ pour č, mais 
ce ne sont pas deux phonèmes différents. 

# ne se trouve que devant voyelle (sauf d D et à la finale 
absolue: geam, minge, regind, giol, Giurgiu, mingi. Le moldave 
a gardé la phase ¢ dans les mots d'origine latine et il n’a connu 
j que lors de l'entrée en roumain des mots slaves; le valaque 
a changé £ en j devant o et m, mais a gardé l’ancien timbre de- 
vant les autres voyelles; le transylvain, enfin, a changé tout £, 
même dans les mots d'emprunt, en j. Exemples: mold, gios, 
val, jos; mold, ger, val. ger, trans. jer. Il n'y a pourtant nulle 
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part une opposition phonologique entre # et j. On pourrait 
citer gelui ,raboter“ /jelui „plaindre“, mais le premier n’est 
employé qu'en Moldavie, tandis que le second n’est que va- 
laque (mold. jälui). Pour gear / jar et gir | jir, voir ci-dessus, p. 7. 
Š peut être changé en j, sans que le mot devienne méconnais- 
sable (par exemple giuvaer | juvaer, variantes facultatives que 
tout le monde comprend}; mais l'inverse n'est peut-être pas vrai. 
"7 existe surtout après f; à l'intérieur des mots, il est assez 
difficile de distinguer entre € et ty, dans un mot comme gtiob. 
A la finale, en tout cas, l'existence de 7’ est assurée: gtt „tu 
mords”, pesti „poissons“, mdsti „masques“, progti „bêtes“, etc., 
alternant avec zc Téi, Ate, -sc(&), -st (muse, muscd, peste, mascã, 
prost) $. Seulement, il n'y a jamais opposition avec ïf; ou bien 
les formes alternantes n'ont pas de $, ou bien elles n'ont pas 
de t, ou bien, enfin, elles ont un e que le pluriel ne garde pas. 
Il existe encore quelques onomatopées, telles que wf, hait,’ 
où € n'est pas en opposition avec f, non plus que dans cupl'or 
ou foc, variantes régionales de cuptor et toc. On peut donc 
conclure que la mouillure de £ n’a pas de valeur phonologique, ce 
qui s'explique par le fait que l'alternance ancienne + /#' a été 
remplacée par t/ts au moment où l'ancien t'est devenu ts. 

d' existe dans un seul mot: grajdi, qui ne s'oppose pas à 
un mot sans mouillure., Ici aussi l'absence d'un phonème d 
s'explique par le fait que sa place a été prise par z, qui sort 
d'un ancien d. 

p' n'existe qu'à la finale absolue, où il s'oppose à p et sert 
à former le pluriel des noms (surtout masculins) et la deuxième 
personne du singulier des verbes à radical en -p: lup loup" / lupr 
„loups“; rup „je romps" / rupi „tu romps”, 

A parait dans les mêmes conditions et joue un rôle analogue 
à celui de p': alb „blane“ / albi „blancs“; plimb „je promène" | 
plimbi „tu promènes“, 

1 Si, au point de vue de la phonétique, Íl est vrai que £ final dans pegti 
«poissons, par ex., 1 doit pas être confondu avec la mouillure de la con- 
sonne {t}, comme l'a enseigné M. Petrovici (AZ, IE, ọ7), il n'en reste 
pas moins qu'au point de vue de ln phonologie la langue oppose, dans 


perti (pL), une consonne mouillée à une consonne non-rmouillée (perte, se.) 
dans ce cas comme dans les autres qui sont énumérés ci-dessous, 
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De même pour toutes les autres consonnes mouillées: fF 
pantof „soulier“ / pantofi „souliers“; v': pasträv „truite“ / pë- 
strdoi truites”; k: monah „moine“ | monahi „moines“; l 
(seulement dans les mots récents, car dans le vieux fonds # 
est devenu d: colonel „colonel“ / coloneli „colonels“; r: nor 
nuage" / nori .nuages"; mor „je meurs” / mori „tu meurs"; 
m': ulm „orme“ f ulmi „ormes“; gem „je gémis“ / gemi „tu 
gémis"; d: an an jani „ans“; ts: print „prince“ / prinți 
„princes“; simf (variante facultative de simt) „je sens“ / 
simfi „tu sens“; s: ndramz „oranger“ | ndramzi „orangers”; 
prinz (variante facultative de prind) .j'attrape" / prinsi „tu 
attrapes“; $: moş „vieil homme“ / mont „vicux hommes”; 
£: paj „page“ | paji „pages“. Il n'y a pas d'exemple de s’, 

Dans les mots et désinences d'origine latine, le nord du pays a 
gardé la phase dz, là où le sud a + (par exemple dsdu } val. du). 
Le nord a emprunté, comme les autres régions, des mots étran- 
gers à + (par exemple zid), mais il n'y a pas de cas d'opposition. 
Par conséquent, dz n'est qu'une variante régionale de s. 

ts et € sont des phonèmes simples: leurs parties compo- 
santes ne peuvent jamais être distribuées dans deux syllabes 
différentes, et ils ne durent pas dans la prononciation plus 
que les consonnes simples. 

nn ne paraît dans le langage général que dans les composés 
de fn: fnnoda, et il n'y a aucun cas d'opposition; H paraît 
dans un seul mot, cellalt, variante facultative de celalt. Les deux 
parties de la géminée appartiennent à deux syllabes différentes. 

En principe, toutes les consonnes peuvent paraître après 
n'importe quelle voyelle. Il y a pourtant des combinaisons 
qui ne se produisent jamais. Après f notamment, il n'y a aucun 
exemple de b, A.T, ës, EP, o (à moins de noter, pour 
ce dernier phonème, une forme moldave: pargfei, littéraire 
pargivi); après la diphtongue ea, il n'y a pas d'exemple de 
B, frg g k, j E, m, ú, p, r, fr, s (plus simple- 
ment, il n'y a aucune consonne mouillée, en dehors de ts, 
que l'on trouve à la deuxième personne du pluriel, à Fimpar- 
fait de l'indicatif: puteafi); après oa, il n'y a pas d'exemple 
de b, fi, K, j, l, m, h, p r, E, is, o, 2 (pour & k, f, É 
on trouve des exemples, mais suivis de e, i, jamais de à, o. u). 
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Groupes de deux consonnes. À l'initiale, 
paraissent les groupes suivants : 


BDFGCHKKLM NP RS TF 
D" ME e SN ENS Sr a 
De SE — "e Lei ue NE ES 
Po nonae ee o PAT 
G iope: - - CN - ée 
Kane AND "e ed ER 
K = = M ss ss RW - ki - kr - M 
JON -LE KA SÉ E - > == 
A > = D = = = - Mn Oe og 
E ce ek eege SN = -< Le MANS 
S - - 2 sh sk sk sl sm om sp - gd mm 
E = 2 ff - - - h KR SH Em in ip - - # - 
PAS e e = = ©, © VUS ERSAT 
EAN us ee © + AH e e Leg me 9 
Ze had - gy - - - sl sm Im - - - -wW 


Exemples. Pour bd- il n'y a que bdenui, qui n'est plus em- 
ployé; pour bl- et br-, par contre, les exemples abondent: 
blind, bland, blid, ctc., et brinzd, broascd, brumd, etc. 

Pour dr-: drept, drum, drag, etc.; dv- uniquement dans 
quelques mots vieillis tels que dueard, dvori, 

Fl- et fr- sont fréquents: floare, flacdrd, fluture, etc.; frate, 
fruct, frige, te, ` fs-: seul exemple, fsat, archaïque; ft-: ftisie 
(récent) et ftori-, archaïque. 

Gl- et gr- sont fréquents: glas, glumd, gloatd; gren, 
grémaddä, groapă; gv- dans deux mots veillis: eat et gvardie. 

Hf- et ko- n'existent que dans les formes archaïques hfald, 
hvalä, remplacées aujourd’hui par fald; hl- et hr-, sans être 
très fréquents, existent dans des mots employés aujourd’hui 
encore: hlamidä, hlizi, hluj; hrand, hrib, hrean. 

Kf- n'est attesté que dans les mots vieillis cfartand, cfitanțã 
(aujourd’hui chitantd) et cfinet; kn- uniquement dans cneaz et 
cnut, qui ne-sont pas d'un emploi courant; kt- dans le seul mot 
ctitor; kvu- dans quelques mots récents comme cvartir, cointet, 
cvorum; kl- et kr- sont bien représentés: clasd, closed, clei; 


croi, cretd, Cruce. 
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Jb- uniquement dans quelques mots régionaux tels que jbfrc, 
jberghelit; jd- dans jder et dans deux ou trois formes régionales; 
jg- dans deux mots régionaux, jeff et jgftd; jé- dans le seul 
jghiab; jl- dans le régional "tt ` jm- dans que'ques mots régio- 
naux tels que ÿjmac; jn- dans quelques onomatopées, telles 
que jndpdi, dans deux ou trois mots régionaux et dans jneapän. 

Mil- dans quelques mots seulement ` mdditd, mlastind, etc. ; 
mn- dans le seul mna, sorti de l'usage; mr- dans quelques mots 
comme mrednd, mredÿd. 

Ps- uniquement dans quelques mots assez rares: psalm, 
psalt; pt- seulement dans les interjections: ptiu; pl- et pr- sont 
bien représentés: plin, plasd, plete; prag, prun, primi. 

Sh- dans le seul mot-vieilli shimd; sn- dans snagd, snoavd, 
snop, et les derivés de ce dernier; sv- dans quelques mots an- 
ciens, où il a été remplacé depuis par sf- ou s-: svard, suireap; 
les autres groupes à s- sont bien représentés: sf-: sfint, sfoară, 
sfärma; sk-: scula, scamd, scoate; sk'-: schimba, scheuna, schi- 
monosi; sl-: slab, sinin, slugă; sm-: smead, smoalä, smintind: 
sp-: spate, späla, spic; st-: stog, sta, stele. 

Šf- dans quelques mots seulement: gfichi, gfaiter, sfart (dans 
ces deux derniers mots, qui sont récents, on prononce souvent 
Tri: $k- uniquement dans gcoald; #k- est rare aussi: Schiau, 
schiop; ïl- dans quelques mots: gea, slefui; pm- dans quelques 
mots étrangers: rar, gmecher; de mème pour Zu. — gnifel, gnur; 
Šp- est rare aussi: fperld, et surtout dans des mots étrangers: 
fpagd, por; Jr. est un peu plus fréquent: staif, şti, ştiu- 
beri, etc. 

Tr- est fréquent: rat, trei, tron, etē.; tu- uniquement dans 
la famille de twvret, vieilli. 

Vi- est assez fréquent: vlagä, vlädicd, vldstar; c'est encore 
plus vrai pour wr-: eraf, vreasce, vrut, etc. 

Zb- dans: shiera, shirei, zbor, etc. ` sd- dans sdelcd {vieilli} 
et sdu (onomatopée); sg- dans zgardd, sgtria, zgomot, ete.; 
3f- uniquement dans des variantes de mots à sb- (aghici) ou 
à jg- (sghiab); zt. est rare: slot, slätar, slac; zm- dans smeu, 
smalt, zmunci; n- se réduit à snamdn; zv- est bien représenté: 
zom, svirli, zvicni, 
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Les groupes souvent employés sont donc les suivants: 
bl-, pl-, kl-, gl-, fl-; br-, pr-, kr-, gr-, dr-, tr-, fr-, or- sf-, sk-, 
sp-, st-; æb-, sg, Së, 

Il faut ajouter à ce tableau quelques onomatopées: pf, An, 
hm; ensuite les groupes formés par m ou n voyelle (remplaçant 
les préfixes nm, fn-), dans des mots comme : fmbdrbdta, fmpärat, 
fncärca, indärdt, ingdima, , fnfdtisa, invdta, fnsdila, in- 
zestra, înșela, injumätäfi, întelege, 

Les groupes initiaux de trois consonnes commencent tous 
par s, ou, devant les consonnes sonores, par 7: 

skl-: sclivisi, sclav, sclipi; skr-: scrie, scrobi, scroafa, 

sfl-: sfleder (variante facultative de sfredel); sfr-: sfredel, 

spl-: splai, splind; spr-: spre, sprijin, sprinceand. 

str-: strai, sträbate, strungd, etc. 

sbr-: shrancä. 

2dr-: sdravdn, sdreanfä, zdrobi, 

sgl-: sgldvec, sglobiu; ser-: syrdbunt, sgribuli, sgrebent, etc. 


Groupes médiaux 
(v. le tublesu, p. 20} 

Exemples. B: abces, räbda, gäbji, subcomisar, subchirurg, rabld, 
submarin, ohabnic, obraz, absent, subyef, obtux, subțire, cobzd. 

Č: vecinic. 

D: podbal, odgon, Adjud, povidlä, udmä, vrednic, cadrä, rädvan. 

F: cämilafce, cämilafct, afla, bufnitä, sufragerie, lifta. 

G: migdal, Held, tagmd, jigni, tigru, begsi, ligvd, exact. 

Ğ: hagimd. 


F: slujbă, gräjdar, vidigan, tejghea, Neajlov, dijmd, Vijnița. 

K: boccea, raclă, tocmai, pocni, sicriu, axă, Focşani, acte, 
actiune, ecvator, 

L: albd, falce, boldi, sulfind, gilet, dulgher, alge, doljan, 
culca, alchimist, cellalt, gilmä, intilni, vulpe, mulsä, Aen, bolta, 
bältat, halva, ímbulzi. 

M: stambd, îngîmfa, lemne, timpit, jamşå, simte, simfi, amvon, 
néramzà. 

Je 


Groupes de deux consonnes 
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Mex porrat desfäta, io descheia, corasld, basme, lesne, 


ger Mn rugfet, musca, agchie, puslama, cugmd, cognitd, 
raşpel, peste. 
T: botfor, batjocurd, gotcd, patlägea, hatman, platnic, wird, 


TS: cofed, hafmatuchi, citiva. 

V: tiugd, evghenie, devld, rivnd, javrä. 

Z: izbi, gazd, mfsxgd, dezgheta, Tuzla, casma, gleznā, 
israelit, Räžvan. 

Notons que la plupart des groupes sont rares et n’apparais- 
sent que dans une portion plus ou moins étendue du territoire, 
ou bien dans des mots très récents. Seuls sont plus fréquents 
les groupes commençant par k, Z, m, n, p, f, S, $, 3. 


? 


Groupes de trois consonnes 

B: bst. 

K: ksk, ksp, kst. 

L: Ipn, lpt. 

M: mbl, mbr, mfl, mpl, mpr. 

N: nés, nés, ndr, nfr, ngr, nfl, ngl, ve, nkr, nks, nks, nkt, 
nkts, nkl, nml, ntr, gé, nb, nsk, nst, nsf, nit, ntd, ntr, nor. 

P: pts, ptz. 

R: rtf. 

S: sfr, skr, skl, spl, spr, str, stn, sif. 

S: str. 

T: tgr. 

Z: sbr, zdr, ser, zb, xvr. 

Exemples. B: obgte. 
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K: excursie, experiență, extaz. 

L: stilpnic, sculpturd. 

M: umbla, umbrä, umfla, simplu, imprästia. 

N: cincizeci, cincisute, mendre, fnfläcära, fnfräti, englez, în- 
gräsa, încleia, puncte, puncție, sfinx, sfincși, fnmlddia, fnscena, 
inscduna, fnjgheba, fncrunta, Macedonski, cinste, fnsfirsit, fngfdca, 
untdelemn, intra, fnordjbi. 

P: optsute, optzeci, 

R: jertfà. 

S: desfrunzi, descleia, zestre, cuscru, rdsplatä, aspru, astfel, 
pustnic. 

Ñ: noştri. 

T: botgros. 

Z: dezbrdca, näzdrävan, dezgropa, dezblehuia, rdzvräti. 

Il s'agit presque toujours de mots composés avec les pré- 
fixes fn- (fm-), des- (dez-) ou rds- (rds-). Bien des combinaisons 
n'existent que dans les mots récemment empruntés. 


Groupes de quatre consonnes 
: bstr. 
: kskl, kskr, kspl, kspr, kstr. 
` nskr, nspr, nstr, gët, nzdr. 
rsin, Trstu. 
Exemples. B: abstract. 
K: exclama, excrescentd, explozie, extras, exprima. 


Groupes de cinq consonnes 
N: néspr (cincisprezece). 
P: ptspr (optsprezece). 


Il est à signaler que, de même que pour les groupes initiaux, 
l'opposition sonore / sourde ne joue pas devant consonne. Par 
conséquent, un groupe comme bstr peut aussi bien être compris 
comme pstr; de même il n'y a pas de différence phonologique 
entre stv et stf. Nous avons gardé partout l'orthographe tradi- 
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tionnelie — étymologique à ce point de vue spécial —, máis sans 
lui conférer une valeur plus grande qu'elle n'en peut avoir, 

D'autre part, dans les groupes de plus de trois consonnes, 
il est fréquent que l'une des consonnes se réduise à bien peu de 
chose. Par exemple rstn peut ètre prononcé comme rsn, etc. 

Même un groupe de trois consonnes tel qu'on le trouve 
dans untdelemn est presque régulièrement simplifié (undelemn). 
Dans le cas spécial des numéraux, il faut noter que les deux 
parties composantes sont ou bien comprises, et alors on peut 
supposer qu'il s'agit de deux mots (opt-seci, et surtout cinci 
snte), ou bien elles sont fondues en un seul mot, et alors il est 
très fréquent que l'on prononce cinseci, cinsute, obzeci, opsute. 


Groupes finaux 
Groupes de deux consonnes. 
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Exemples. F : raft. 
H: aht. 
K : box, act. 
F: Chiojd. 
L : alb, fälei, bold, sulf, fulg, giulgi, Dolj, melc, ulm, 
stilp, muls, Balş, mult, balt, bulz, 
M: dimb, semn, timp, simt, simf, närams. 
N: sn gind, ajung, cãngi, ginj, june, prins, sfint, 
{. 
P ` copci, mops, fapt. | ; 
R: sorb, porci, gard, vîrf, curg, curgi, Gorj, turc, 
sfarm, torn, surp, ars, borg, cort, mt, serv, orz. 
S ` bdsci, casc, basm, basn, must. 
Š ` muge. 
T : ritm. 


Nous n'avons pas admis les groupes tels que bp (subpat) 
ou bpr (subprefect), parce que l'assimilaton y est obligatoire. 
En fait, on prononce supat, suprefect (voir, pour le principe, 
B. Trnka, TCLP, Vi, 57 $). 


Groupes à consanne finale mouillée. 
(v. le tableau, p. 25) 

Exemples. F : Hefti. 

J : grajdi. 

K : ficgi, corecti. 

L ; albi, ulmi, vulpi, smulsi, alți, bulzi, 

M: porumbi, domni, cimpi, simti, ndramai. 

N ` unghi, unchi, prinşi, dinți, scunzi. 

P : rupp, 

R : sorbi, Ciurchi, dormi, torni, surpi, arşi, morți, 
servi, arzi. 

` rer, 

` muşchi, peşti. 


PAR 


Groupes de trois consonnes à dernière consonne mouillée : 
ar ` sfincyi. 
rst': Aren, 
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Les consonnes mouillées ne paraissant qu'à la finale absolue, 
elles peuvent marquer la limite des mots, Le même rôle est joué, 
dans bien des parlers ruraux, par ce que l'on interprète tantôt 
comme une trace de l'ancien -Ë final, tantôt comme une ex- 
plosion causée par la détente des occlusives finales (Rosetti, 
BL, 1, 58 s.). Ce dernier son, marqué par 8, peut jouer un 
rôle phonologique dans les mots terminés en -y sous leurs 
forme littéraire: puiñ poulet" / pui poulets“ (puii „les pou- 
lets“); sui „ie monte“ / sui „tu montes” (sui „monter “). 


ALTERNANCES PHONÉTIQUES 


M. Puşcariu a mis en valeur ce trait particulier du rou- 
main, à savoir la tendance d'affecter plusieurs signes pour 
désigner une seule fonction grammaticale, trait qui rapproche 
le roumain des langues slaves (DR, VI, 213; VIL, 31, 39): 
carte livre“, pl. cdrti (alternances: a / d; t | ts; e | zéro). Nous 
avons groupé ci-dessous quelques unes des principales alter- 
nances phonétiques du roumain, dans un tableau d'ensemble. 
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Consonnes 


Flexion verbale 


Dérivation 


porc „cochon“ 


drac „diable“ 


cal „cheval“ 


Fiexion nominale 


kjë: 


taci OI 


tac (1) 


purcel „pourceau“ 


dräcese , diabolique“ 


ctese de cheval“ 


maică maici 
cai 
copil copii 


cal 


Är: 


(11) 


bätriior „assez vieux“ 


bätrin vieux“ 


njy: 


pun (1) 


departe „loin“ 
rdutate „m 


Cegtcd cepti 
veste veşti 
pejte pesti 


skjët (št): giscă giste 


inr: 


str/štr; nostru noştri 


stišť : 
#t3t' : 
tj: 


riy: 


nt" 


depärcior „assez loin“ 
credincios „fidèle“ 
ulicioard „petite rue“ 


- rdutdcios . 


ceté 


credință „foi“ 
ulit& „ruelle“ 


tsj 
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Résumé. On le voit, le système vocalique du roumain est 
assez pauvre: il comporte, il est vrai, sept voyelles, mais 
sans différences de quantité, Il faut y ajouter, sans doute, les 
deux diphtongues ea et oa, En revanche, le système conso- 
nantique est mieux fourni: outre les deux semi-voyelles y 
et w, il faut compter 20 consonnes, dont 15 ont une variante 
mouillée (qui n'apparaît, il est vrai, qu'à la finale absolue). 
Ces consonnes s'associent assez fréquemment pour former des 
groupes à deux, trois, quatre et même cinq membres. Bien 
des groupes ont été introduits en roumain dans les mots 
d'origine slave, mais ils sont en train de disparaître dans la 
mesure où les mots slaves sont, en bonne partie, remplacés 
par des mots latins ou romans. Enfin, l'insuffisance du système 
vocalique est compensée par l'emploi fréquent des mots longs: 
le roumain est une langue qui emploie un grand nombre de 
suffixes. 

A GRAUR et A. ROSETTI 
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Je me suis occupé à plusieurs reprises de la fonction lo- 
cale de ce suffixe (v., en dernier, Bul, Philippide, III, 157 s.): 
Les exemples que j'ai invoqués ont démontré, je l'espère, 
d'une manière définitive que -ar est le latin arm, et non 
pas, comme on l'avait soutenu, une forme dissimilée de -(e Jan 
(< slav. -émnt). Voici encore quelques faits appartenant à 
divers domaines (romans ou non romans), qui confirment, 
s'il était encore nécessaire, mon point de vue: calabr. sampri- 
coparu „abitante di San Procopio” (G. Rohlfs, Disionario dia- 
lettale delle tre Calabrie, L, 2, p. 215), Val Bregaglia bondarin 
„gli abitanti di Bondo“ (Giacomo Schaad, Terminologia ru- 
rale di Val Bregaglia, Bellinzona, 1936, p.25, n. 2), St, (n. 
top.) Žabari (et d’autres noms similaires, dont O. Franck, Studien 
sur serbokroatischen Ortsnamenkunde, Leipzig, 1932, p. 202 S., 
dit qu'ils n’ont rien à faire avec les nomina agentis en -ari, 
-are) 3. J'ajoute quelques exemples roumains: Brogtenari „habi- 
tants de Broşteni” (Neamtu), Poienari habitants de 
Poiana Teiului“ (même district), que j'ai enregistrés à 
Borca (Neamtu), où j'ai entendu aussi Bortari „habitants de 
Largul“, dénomination ironique, due à l'aspect de ce village 
qui ressemble à un énorme trou (roum. hortd); Céinari „habi- 
tants de Cäianul mc" (Someş; v. Sociologie românească, 
II [1937], p- 430 s.); Coşãraru, surnom d'un personnage 


1 Cf. F. Miklosich, Slavische Ortsnamen aus Appellativen, 1, p. 211 [os]: 
„Das Suffix ari scheint den Bewohner bezcichnende Worte zu bilden. 
Kroat. dolari. ponikvari. serb. mediare. svisdar. Vgl. Sabari". CE. aussi 
les appellatifs mlekar (ou mleéar) , Milchkammer", potočar „Stein aus dem 
Bach. 


DÉI 
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chargé de garder les dépôts de céréales (roum. cogere; Cezar 
Petrescu, 1907, I, p. 179)*; Hodorariu, nom de famille < Ho- 
dura où Hodora (village, Iaşi) (ibid., p. 80); Isudrnar „habitant 
de Izvarna ou Izvirna" (v. Bullet. Soc. Geogr., LVI 
[1937], p- 263, n. et 266); Obedenaru, nom de famille < Obe- 
deni (villages: Ilfov, Vlasca); Timpenaru „habitant de Tim- 
peni” (v. E. Gamillscheg, Die Mundart von Şerbäneşti- 
Titulesti, Jena-Leipzig, 1936, p. 206). Ce suffixe existe, avec 
la même fonction, en macédo-roumain aussi: Musak'ar, Cur- 
čar, Bilitar, Luncar, Bitcuk'ar, Sipscar, Värtopar, Stropanar 
habitant de Muzak'ia, Corča, Bilita, Lunca, Biteuk'i, Sipsca, 
Värtopi, Stropani*. M. Capidan, BIER, IE (1936), p. 135- 
136, d'après lequel j'ai reproduit cette liste, affirme que 
non seulement le suffixe, mais les formations mêmes seraient 
d'origine albanaise, parce que leur emploi est restreint aux 
Roumains d’Albanie. 


“CASCADE" 


Le nombre des noms de lieu ayant cette signification est 
de beaucoup plus grand qu'il n’en résulte de l'article de V. 
Bogrea, DR, II, 449 s; d'ailleurs très riche en exemples de 
ce genre. À Cerbätoarea (prononciation dialectale pour Fier- 
bdtoarea), Gilgiitoarea, Murdtoarea et Murmurdtoarea, que j'ai 
déjà signalés ailleurs (Zs. f. Ortsn., I [1925-1926], p. 69-70), 
il faut ajouter les suivants: Bdlbditoarea („endroit situé entre 
les montagnes, Prahova), Bilbfitoarea et Bilbütoarea mare 
(sources, Buzău), Bolborosita (tourbillon d'eau, Dorohoiu), Bolbo- 
(ro )soaia (ruisseau, Tecuciu}*, Barbatu (ruisseau, Transylvanie}, 


` Coséraru pourrait être interprété aussi comme in nom d'agent, mais 


, je crois qu'il veut dire „celui qui se tient, qui vit (d'habitude) auprès des 


dépôts de céréales", 

2 Cf. bolboroasd „source d’eau bouillante“ (Vilcen), cité dans le Buler, 
Soc, Geogr., LI (1932), p- 231, avec ses synonymes fiertoaré (fbid.) et fier- 
bétoare (ibid., LVI [1937], p- 256, n. 2). 

* Dérivé du radical onomatopéigue borð- „bouillir, identique à bolb-, 
bulbe, ete. (cf. borbos = bolbor, DA, s. v- bulbuc). L'étymologie ligure 
boru, proposée par W. Oehl, Zs. f- Orts, XIL (1936), p. 141 ne peut 
pas Être acceptée. 
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Dorna (ruisseaux: Bucovine, Vilcea) 1, Durdu (ruisseau, Neam- 
tu) $, Duret (Valea Duretului: ruisseau, Buzäu) *, Fierbea 
(sources chaudes d’eau minérale, Vilcea) t, Hangul (ruisseau, 
Neamtu), Izbucul (source, Munții Apuseni; v. Bulet. Soc. 
Geogr., LVI [1937], p- 256, n. 2). Pour Pigolea (ruisseau, 
Vilcea) on trouve de nombreux correspondants romans (ap- 
pellatifs et toponymiques): pischa „Wasserfall, Giessbach” 
(J. U. Hubschmied, Über Ortsnamen des Silvretta- und 
Samnaungebietes dans „Clubführer durch die Bündner Alpen“, 
VIII, 1934, p. 445), Pische „cascatella nell'alta Vallaccia”, 
pif(ador) .cascata" (Trento), pifa „idem“ (Bormio), Sit al 
„idem“ (Engadine; v. C. Battisti, 7 nomi locali dell'alta Venosta, 
1, Firenze, 1936, p. 267-168, n° 928), Lapiscia (ibid., 430, 
n° 1916). 


Cäsata 


A l'aide d'un grand nombre d'exemples en -at{à), appar- 
tenant tous à la toponymie de l’ancienne Roumanie, j'ai inter- 
prété ce nom de l'Olténie (Delt) comme oc cdsat, c'est-à-dire 
„lieu couvert de maisons“ (Rum. Topon., 175). 

Pour l'aspect morphologique, j'ai cité lat. Casatus, surnom 
attesté dans les inscriptions. Mon hypothèse est confirmée 
par le bas-latin (terra) casata, que H. Bosshard, Vox romanica, 
III (1938), p. 205, traduit par (terra) casaliva „con case". 


1 Cité par I. Conen, Bulet. Soc. Geogr., LVI (1937), p- 261, n. 3. Dans 
la région de Hațeg dornd s'emploie comme appellatif, étant synonyme de 
bulboand et virtaj de opd (Ov. Densusianu, Graiul din Tara Hategului, 
316). 

3 M. Sadoveanu, Aden. liter., 2: août 1936, p. 3, col. t écrit: „Durdi 
insemnenzk cascadd", 

3 Le radical de ce nom est le même que celui de Durdu. 

4 Cf. fiertoare et fierbätoare, que j'ai déjà cités ci-dessus, p. 31, n. 2. 

* Pour ce nom, qui existe aussi comme appellatif (<hongr. hang 
ton"), cf. Cricovul et Govora, expliqués par „der Lärmende“ et „bruit“ 
dans l'article de V. Bogren, DR, IL, 450. 
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Ceptura 


Sont nommées ainsi diverses localités dans les districts de 
Buzău et Prahova, et de même une source et un ruisseau. Il 
faut y ajouter le dérivé (à forme diminutivale) Ceptwragul 
(deux sources, Buzău), Si l'accent de Ceptura se trouve, d'après 
ce que l'on me dit, sur u, nous pouvons considérer ce 
nom comme une forme syncopée de Incepdtura. Le sens en 
serait donc „commencement (= origine) (d'un cours d'eau)“, 
qui est un nom très approprié pour une source. La dispa- 
rition du préfixe în- n’est pas isolée dans la famille de fncepe: 
cf. dr. (dial.) cepdtoare et cepelnitä (v. DA, s. v. începe), anc, 
roum. ceput (ibid., s, v. fnceput) et les formes doubles très nom- 
breuses de divers mots, avec et sans fn-, que j'ai discutées 
dans Bulet. Philippide, TII, 57 $. 


Cernais 


La toponymie roumaine possède un assez grand nombre 
de formations dont la finale est -aia: Cernaia, Sinaia, Suhaia, 
Suraia, etc. On peut les interpréter de deux manières, d’ailleurs 
très différentes l'une de l'autre: 1) -aia serait une variante 
modifiée du suffixe -oaia, qui s'ajoute très souvent {surtout 
dans la langue populaire) à des noms de personne pour en 
dériver les féminins correspondants; 2) -mia pourrait repré- 
senter la désinence féminine d’un adjectif slave à forme déter- 
minée. Ces explications sont, toutes les deux, non seulement 
possibles, mais aussi probables, En faveur de la première parle 
un n de L comme Vldädaia (Mehedinți), qui est évidemment 
un dérivé du n. de pers. Vlad. J'ai expliqué de cette façon 
(Rum. Topon., 124) Suraia (Putna), dont le thème, bien que 
identique à l'adjectif sur, n'est très probablement pas d’origine 
slave, Au contraire, il faut considérer comme des formes ad- 
jectivales slaves les noms Sinaia et Suhaia. Ce dernier existe 
dans la toponymie croate (v. Miklosich, owvr. cit, II, s. v, 
sux). Quant à Cernaia (Mehedinți), on peut l'expliquer de 
deux manières, car l'adjectif slave črn- a dû exister (peut- 
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être existe-t-il encore) comme nom de personne: Cernu (syno- 
nyme de Negru, d'origine latine). 


Cläbueul 


J'ai soutenu (Bulet. Philippide, IIl, 164-165), en m'ap- 
puyant sur des parallèles slaves et le roumain cläbucet „bonnet 
(attesté par G. Vilsan), que dans les noms de montagne Clä- 
bucul et Cläbucetul nous avons affaire au sens (figuré) de ,,cha- 
peau, bonnet“, On peut multiplier les faits qui confirment cette 
explication. O. Franck, our. cit, 40, discute Klobuk, nom 
d'un château fort, sous la rubrique „Kleidungsstücke“, Si le 
Marele Dictionar Geografic ne nous renseigne pas sur l'aspect 
des montagnes roumaines en question, j'ai trouvé, en échange, 
chez un écrivain (I, Missir, Fata moartă, 1 3) une description, 
très sommaire, il est vrai, mais plus que suffisante pour nos 
besoins, qui constitue un argument décisif en faveur de l'in- 
terprétation que j'ai proposée. Il dit, en parlant de Cläbucul 
(montagne, Bacäu): .enormd cépätina de granit, fnväluitd in 
umbrd, misteriousä, ameninfätoare” . Très intéressant aussi, pour 
notre discussion, est le rapprochement fait par Densusianu, 
GS, VII, 334 entre béarn. (et gasc.) acapuldt „qui porte une 
huppe..., un capuchon”, pic acapulät de néu „un pic avec 
un chapeau de neige“ et roum. (n. top.) Caciulata („ainsi 
nommé, parce qu'un pic couvert de neige 3 pu être comparé 
à un bonnet fourré de couleur blanche“). Par conséquent, Cd- 
ciulata (montagne, Gorj) est synonyme de Cläbhucul et Cläbucetul. 


Coreanul 


Ce nom de lieu (Bräila, Buzäu, Olt) représente une variante 
de gorgan „colline“, qui est, lui aussi, très fréquent dans la 
toponymie roumaine (cf. V. Bogrea, DR, I, 460, n. 37): 
turc. kurgan (y. Bulet. Philippide, 1, 130 s.) s'est transformé, 
par assimilation, d'une part en gorgan, de lautre en corcan. 

Cette dernière forme est, du point de vue phonétique, très 
proche de curcan „dindon“, ce qui a pu provoquer d'autant 
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plus facilement l'intervention de l'étymologie popułaire, car 
la langue commune ne connaît plus le mot en question. C'est 
ainsi qu'on est arrivé à Poiana Curcanului, n. de lieu non en- 
registré dans le Marele Dicționar Geografic, mais que je trouve 
chez M. Sadoveanu, Noptile de Sinsiene, 27. 


DISTINCTION DES HOMONYMES 


Deux localités voisines (d'ordinaire deux villages) portent 
assez souvent le même nom. Pour les distinguer l'une de l'autre 
on ajoute des épithètes telles que mare et mic, vechiu et nou, 
etc, Dans mon livre Rumänische Toponomastik, 41 5., Q1 S., 
j'ai discuté de nombreux exemples appartenant à cette caté- 
gorie de noms de lieu. Ce qu'il faut retenir c'est que, en dépit 
de leur diversité phonétique et sémantique, les déterminatifs 
qui se correspondent signifient, en toponymie, la même chose. 
Ainsi sont synonymes sud, jos, vale, față, cimp d'une part, nord, 
sus, deal, dos, pädure de l'autre (cf. ouvr. cit., 264-265). 

Je peux maintenant apporter quelques précisions qui 
confirment et complètent mes explications antérieures. Dans 
le district de Dolj, par exemple, la vale a le même sens 
que la miazdzi, spre sud (v. GS, VII, 248). La syno- 
nymie peut varier, et même sensiblement, suivant la si- 
tuation d'une localité, À Nereju (village de Vrancea) la 
vale veut dire „à l’est“, la deal A l'ouest”, ce qui n’est pas 
pour surprendre, si l'on se rappelle que les Carpathes sont 
situés, pour les habitants de cette région, à l'ouest: odaia dela 
vale et odaia dela deal (v, Sociologie romêneasca, novembre 
1936, p. 9). Un sixième couple de déterminatifs, synonymes à 
ceux que j'ai énumérés plus haut, est sténga-dreapta. Pour les 
paysans de la vallée dela Bistrita (Neamqu), la pddure signifie 
„à droite“, la cîmp A gauche“ (v. M. Sadoveanu, Adev. liter., 
23 août 1936, p. 3, col. 2-3), pour les mêmes raisons d'ordre 
géographique: en suivant le cours de la Bistrița, et après être 
descendu assez. près de son versement dans le Siret, les forêts, 
c'est-à-dire les montagnes, sont placées à droite, et la plaine 
reste A gauche, 
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Puisqu'il s'agit de „droite“ et de „gauche“, il est inté- 
ressant de constater que ces épithètes peuvent avoir respecti- 
vement les sens de „sud“ et de „nord“, Je ne trouve, pour le 
moment, dans le Marele Dicționar Geografic aucune dénomi- 
nation de cette espèce, mais je suis convaincu qu'il y en a. 
En tout cas, un ruisseau de Mehedinti s'appelle Desndtuiul: 
la première partie de ce nom représente le thème bulgare 
desn- „droit“ 1, Les descendants de lat. directus (= dexter) 
signifient, dans certains idiomes romans, „nach Süden licgend“ 2 
ct ceux de mancus (=sinister) „Nord“ (REW, 2648 et 5285). 
Pour l'identité de roum, dos — nord, cf. milan., piém. invers 
„Nordseite“, astur, prau avesin „am Schatten liegende Wiese“; 
pour celle de (la) deal — dos = vest, cf, fr. mérid, aves Westen" 
(ouvr. cit., 821)”. V. aussi H. Schröder, Germ.-rom, Monats- 
schrift, XVII (1929), p. 421. 

Les épithètes mici et mari pourraient avoir quelquefois 
le même sens (cf, E. Schwarz, Zs. f. Ortsn., IV [1928], p. 166). 
Dans le district Gablonz a. N. (Bohême) il y a deux villages: 
Nieder-Kukan et Ober-Kukan, qui, au XVI: siècle et dans 
les siècles suivants, étaient nommés Gross-Kukan et Klein- 
Kukan. Ce qui semble être plus sûr c'est que Grand" veut 
dire „vieux“, et ,petit" „nouveau“, affirme le même auteur. 
Dans la toponymie roumaine on recontre beaucoup de villages, 
dont le nom est déterminé, quand il appartient à deux localités 
voisines, par mare ct mic, vechiu et nou: Bordenit mari - B. mici 
(Prahova), Sasca mare - S. micã (Baia), Brogteni noi - B. vechi 


` On recontre assez souvent, dans la toponymie slave, des ruisseaux 
qui portent ce nom, bien qu'ils se trouvent à gauche des rivières dont 
ils sont les affluents. M. Vasmer, Zs. f. sl. Phil, VII (1930), p. 410, explique 
cette discordance par euphémisme: „gauche™ signifie „mauvais™, et le 
peuple croit éviter le malheur qu'il crainten nommant „àjdroite™ un ruisseau 
situé à gauche d'un autre, qui sert comme point d'orientation. CE. dra: 
"AËeroc, modifié, pour des raisons analogues, en dea: Eb£etros, 

s Cf, sanskr daktind-patha- région du sud, Deccan" (Stchoupak- 
Nitti-Renou, Dict. skr.-fr,, 8, v.), Daksind- veut cire situé à droite“ 
(communication de M. A. Graur). 

$ Tous les mots romans proviennent du lat. aversus. 
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(Baia), Cogeasca noud - C. veche (aa), L'épithète vechiu peut 
être remplacé par bdtrin, cf. Borlorètiy gek ou Borlorétiy 
el batrin (dans la vallée de l'Almäj, Bänat; v. BL, V, 125). 
Ces deux adjectifs ne sont pas parfaitement synonymes, bien 
que le langage populaire les emploie très souvent l'un pour 
l'autre (on dit, par exemple, om vechiu au lieu de om bätrin, avec 
une nuance peut-être ironique). C'est pourquoi dans la topony- 
mie, le premier, qui signifie „ancien“, apparaît sous la forme 
du pluriel (à cause du nom proprement dit, qui est au pluriel), 
tandis que l'autre, dont le sens courant est celui de , (être: 
homme, animal) vieux", ne s'accorde pas en nombre avec le 
substantif, pour éviter ainsi une confusion possible entre le 
nom du village et celui des habitants 1. Pour la même raison 
batrin est précédé par l'article al, qui manque dans la formule 
avec vek'i, 


Grivita 

Il y a quelques villages, tous fondés après la guerre de lIn- 
dépendance, qui portent ce nom en souvenir de la victoire que 
l'armée roumaine a remportée sur les Turcs: le 30 août 
v. st. 1877 la forteresse la plus importante tomba entre les mains 
des Roumains. Je ne connais pas le nom bulgare exact de cette lo- 
calité, je suis pourtant sûr qu'il n’est pas Grivifsa, mais Krivitsa ?, 
c'est-à-dire un dérivé de kricä „courbe, tordu; oblique“, dont 
la famille est très bien représentée dans la toponymie de notre 
pays (v. Rum. Topon., 40 et 225). Un détail intéressant c'est 
que le langage populaire a restitué la consonne originaire dans ce 
nom: un quartier de Tecuciu, qui officiellement porte le nom de 
Grivița, est appelé par ses habitants et par ceux de la ville 
Criviteni, De même le nom de la rue bien connue de București, 
Grivița, est prononcé par les gens du peuple Crivita (v. M. 
Gesticone, Räsboïul micului Tristan, p. 244)”. 


1 Car Borlocèiiy bgiriń; indiquerait les hommes figés de Borlovèrj. 

2 CE Krrvits, dans la province allemande du Mecklembourg (v. Mi- 
klosich, our, cit, $ V, krévü). 

3 D'après une information de M. A, Graur, Je nom du village Grivifa 
(Ialomits) est prononcé Crivifa par les habitants de Revigs (même d.). 
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Puisqu'il s'agit de l'alternance c/g dans la prononciation 
d'un même nom de lieu, j'ajoute qu'elle n'est pas isolée. Un 
village de Buzău s'appelle Cazota ct Gazota (cf., pour le nom, 
Jacques Cazotte, écrivain français, cité par G. Călinescu, 
Opera lui Mihai Eminescu, II, p. 135). 


Läpogul 


Dans ma Rumänische Toponomastik, 20, j'ai expliqué ce 
nom de lieu, sans en être sûr, comme appartenant à la famille 
du slave lopuš- ,pétasite officinale“. Une explication identique 
a été proposée par Weigand, B-A, 1, 19 pour transylv. Lépus. 
Le village Lápoşul de Bacău est situé sur un plateau (d’après les 
renseignements d'un de mes anciens élèves, originaire de la 
région). Par conséquent, il faut penser à un mot dont le sens 
corresponde à l'aspect du sol, Ce mot est le hongr, lapos „eben, 
flach“, que Weigand, l. c., a considéré, en subsidiaire, comme 
étymologie possible de Läpuş. Un nom de lieu hongrois dans le 
district Bacäu, où l'influence hongroise a été très forte, n'est 
pas pour nous surprendre +. 


Piseul 


Dans la grande majorité des cas ce nom a le sens de „cime“, 
comme Pindique la nature des licux (montagnes et collines), 
auxquels il est attribué, Il pourrait cependant être quelquefois le 
synonyme de nisip, cf. par exemple tel village de Dolj, situé 
en pleine campagne. Cette hypothèse m'a été suggérée par des 
n. de lieu slaves comme Pisek et Piskoe (en Moravie et en 
Bohême: v. Germanoslavica, IV [1936], p.62), n. slov. Pisek, 
ruth. Pisok et Pisky (Miklosich, oer. cit., 5. V. pésiki). 
Une liste d'appellatifs synonymes à pisc „cime“ a été dressée 
par I. Conea, Bulet. Soc. Geogr, LV (1936), p- 112-113: 
bordan, cioacd, cioc, ciocälie, ciocodan, cat, clentuc, dilmd, 
mormondol, picuiu, steiu, féfld. Parmi ces noms, quelques uns 


1 Une variante phonétique de Lépogul est Lapäpul (v. V. Sava, Doc. 
putnene, 1, 74), son homonyme du district Putna. 
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apparaissent dans la toponymie. Cf. aussi V. Bogrea, DR, 


I, 452 s. (l'auteur étudie les dénominations données à la 
„colline“, qui coïncident souvent avec celles qui sont donneés 
à la cime“). 


Siliste 


Ce nom est très répandu dans la toponymie, où il indique 
d'ordinaire, sinon toujours, l'existence d'un village aujourd'hui 
disparu 3. Si ce sont des villages actuels, l'on a affaire à des 
créations relativement récentes, sur l'emplacement d'anciens 
villages, Comme appellatif, siligte (avec les variantes seliste, 
säliste) signifie, d'après Tiktin, à peu près la même chose: 
„Dorf mit dem dazu gehörigen Grunde, Stelle, wo ein Dorf 
steht oder einst stand“. Mais outre cette acception, que Tiktin 
qualifie, à juste titre, de vieillie, ce mot en a encore une, qui 
est vivante et très fréquente, du moins dans certaines régions. 
Selon Al Bocänetu, Codrul Cosminului, H-II, 135, siligte 
veut dire „locul care a fost semănat cu pine albă si, insfirsit, 
origice loc gras“. On retrouve une signification apparentée à 
celle-ci dans le district Rimnicul-Särat: „Locurile rämase după 
mutarea lor [a tirlelor] se numeau siligti ṣi erau privite ca cele 
mai bune pentru agricultură“ (I. Stoian, GS, VI, 42). Un de 
mes anciens élèves, originaire du nord de la Moldavie (Dorohoiu), 
m'écrit que, dans son village natal, site a le sens suivant: 
un loc plan sau o coamä de deal, expuse la bătaia vinturilor“ 
(d'où la locution, d'emploi métaphorique, fn säligtea vintului) ?. 

Dans divers idiomes slaves le primitif selo et le dérivé en 
question ont des acceptions très proches de celles qui ont 
été attestées pour roum, séliste. Miklosich, Etym. Wb. d. 


1) Les renseignements du Marele Dicpionar Geografic confirment cette 
interprétation. 

a Cf. fn zélistéa inte, cité par Barbu Lëäzäreanu, Dimineafa, 29 mai 
1933, p- 1, col 7, d'après N. Beldiceanu (écrivain moldave), où le z- pour 
s-, s'il n'est pas dû à une faute d'impression, s'explique par étymologie 
populaire, cf. aifle), ou, ce qui est În même chose, par la perte de la tradi- 
tion phonétique (au moment où le mot a disparu de la langue et s'est 
conservé seulement dans cetté construction). 
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slav. Spr., s. v. sed, traduit tchèque se{d)lo par Dot" et 
Acker": r. selišče veut dire „grosses Dorf; Ansiedelung; 
Stelle cines früher bewohnten Ortes; bebautes Land” (I. 
Pawlowsky, Russisch-deutsch, Wb., 3, v. selit’). 


Timpa 


D'après M. N. Dräganu, DR, I, 1073., ce nom de lieu serait 
d'origine préromaine, transmis par l'intermédiaire du latin ou 
plutôt du thrace, tandis que pour A. Philippide, Orig. Rom., 1, 
460, il est identique à Padjectif timp/(ä) <a. bulg. ong, Je 
n'ai pas l'intention d'intervenir dans une discussion qui pour- 
rait et peut-être devrait être continuée jusqu'à une solution 
plus où moins définitive du problème. Je me permets seule- 
ment de signaler deux faits, dont l'un parle en faveur de la 

remuière et l'autre en faveur de la deuxième explication. 

Cilento (dans la Campagne méridionale) on emploie le mot 
témba „zolla di terra”, que G. Rohlfs, ZRPk., LVII (1937), 
p- 446, dérive de *timpa (d'où calabr. timpa „precipizio, bur- 
rone“): le e fermé du substantif italien s'accorde très bien avec 
le f du roumain Tfmpa, D'autre part, sur le territoire du village 
Greblesti-Ciineni (Vilcea) il y a deux montagnes qui s'appel- 
lent Timpu mare et Timpu mic (I. Conea, Bulet. Soc. Geogr., 
LII [1934], p. 110). 


Vaideeni 


J'ai interprété (Rum, Topon., 153) ce nom de village (Vilcea) 
comme une formation en emt, le suffixe indiquant l'origine 
locale des habitants, de Var de ei (dénomination dépréciative 
de plusieurs villages, situés dans les districts Ialomița, Olt, 
Prahova, Vilcea). L'existence dans la même région (Vilcea) 
des villages Ferecati et Fometesti, dont les noms ont été créés 
‘avec la même intention ironique à l'adresse des habitants 
(v. Sociologie româneased, IL [1937], p. 556), nous fournit une 
confirmation directe de cette explication, que Weigand, Zs. f. 
Ortsn., III (1927-1928), p. 154-155, a combattue à tort 
(v. Arhiva, XXXV [1928], p. 126). Mais ce qui est encore 
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plus intéressant et éloquent c’est que l'on a toujours conscience 
des circonstances dans lesquelles le nom Vai de ei a pris nais- 
sance, Un homme âgé, originaire de Vaideeni, donne les infor- 
mations suivantes sur son village natal: „Satul nostru e de ve- 
netici, din toate părțile veniți. Nu i-a zis altfel decit Vaideeni; me 
ridem noi de-i sicem Vai de ei" (v. Bulet. Soc. Geogr., LI [1930], 
p. 151). Comme dénominations dépréciatives, on peut ajouter 
à celles qui ont été déjà enregistrées Degerații et Desdrații 
(Mehedinți, v. Arhivele Olteniei, XVII [1938], p. zeit, 
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t Je profite de l'occasion pour apporter quelques compléments et 
corrections aux indications bibliographiques que j'ai publiées dans la 
Zs, f- Namenforsch., XIII (1937-1938), p- 168 s. G. Kisch a fait paraitre 
un index complet de son livre Sichenbiürgen in Lichte der Sprache (brochure 
séparée dans ls collection ,Puluestra": Erginsungsband 165, Leipzig 
1934: 33 p). —E. Gamillschog, Romania Germanica IH, Berlin-Leipzig 
1935, p. 245-246 discuté plusieurs noms de lieu roumains d'origine 
supposée germanique: en acceptant les explications invraisemblables de 
C. C. Diculeseu, Die Gepiden, I, il considère comme tels Boden, Gomegti, 
Oneşti, ete. Aucun de ces noms ne peut être dérivé sérieusement du ger- 
manique, Quant à Gotul et Gotesti, ces noms sont expliqués d'une ma- 
nière convaincante dans Archivum Europae Centro-Orientabis, ITI (1937), 
p. 225 s. par le n, de pers. Got (variantes: Goth, Góth), qui est répandu 
chez les Slaves et les Hongrois et représente, très probablement, une 
forme hypocoristique de Gotthard, Gottlieb, etc. CF. aussi a. bulg. gotfin}a 
“Bulgare, Gotea, nom de personne, doit avoir la même crigine; v, aussi 
AL Roseni, Jst. lb, rom., 11, 76. — Indicatorul statistic al satelor pi units- 
pilor administrative din România n paru en 1932 (et non pas en 1939). 


LES VERBES .RÉFLÉCHIS* EN ROUMAIN 


La grammaire roumaine entend ordinairement par „TÉ- 
fléchi“ deux choses différentes, suivant qu'il s’agit de la forme 
ou du sens. Tantôt on appelle „réfléchis“ tous les verbes qui 
sont accompagnés d'un pronom réfléchi, tantôt on définit un 
verbe réfléchi par „verbe dont l’action est faite et subie par 
la même personne“. Le DA précise parfois, il est vrai, qu'un 
réfléchi a la valeur d'un passif ou d’un réciproque. Ce sont 
les deux seules nuances que ses rédacteurs distinguent, et en- 
core il s'en faut de beaucoup que ce soit fait de manière con- 
séquente, Avec le passif, nous ne nous éloignons pas encore 
trop de ba définition citée, puisque l’action est du moins subie, 
sinon faite, par le sujet; mais dans un exemple comme fr, 
se saisir de quelqu'un (Barbelenet, Mél. Vendryes, 10), il est 
clair que l'effet de l'action n’est pas subie par le sujet. Il est 
done évident que la catégorie dite „réfléchi“ embrasse plu- 
sieurs notions différentes. 

Dans son ouvrage Die Verba reflexiva in den slavischen 
Sprachen, Heidelberg, 1924, A. Marguliés a proposé pour le 
slave le classement suivant (j'ajoute des exemples de langues 
non slaves): 

1. réfléchi objectif (le sujet est en même temps l’objet du 
verbe): v. sl. myti sę (roum. a se späla, fr. se laver, allem. sich 
waschen). 

2. éventif (dans l’état du sujet se produit un changement): 
v. sl. opeéaliti se (roum. a se fntrista, fr. s'attrister), tandis 
que l'actif opečaliti (roum. a fntrista) veut dire „attrister“. 

3. dynamique (l'action est faite par le sujet avec une parti- 
cipation intense ou bien avec un intérêt spécial): v. sl. bojati 
se (roum, a se teme, V. fr, soi redoter, allem. sich fürchten). 
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4. réeiproque (l'action est faite en même temps par deux 
ou plusieurs sujets et, généralement, chacun des sujets subit 
les effets de l'action faite par les autres sujets): r. svarit' sja 
(roum. a se certa, fr. se quereller). 

5. passif (l’action est subie par le sujet et elle est faite par 
quelqu'un d'autre): v. sl. bési isgonetii se „les diables sont 
chassés” (roum, diavolii se izgonesc). Le français n'en connaît 
que peu d'exemples, tels que se tuer „mourir par accident” 
(v. Prévôt, L'aoriste en Dny, g9 s.); pour le vieux français, qui 
connaissait bien plus d'exemples que le français moderne, cf. 
Brunot, Hist. L fra Il, 434. 

6. impersonnel (l'auteur de l’action n'est pas défini}: slov. 
v Nemcih se lepo poje (roum. fn Germania se cintä frumos „on 
chante bien en Allemagne“). Cette catégorie encore est très 
rare en français: cela se fait. 

On voit, rien que par les quelques lignes qui précèdent, 
que le roumain marche entièrement avec le slave en ce qui 
concerne la répartition des faits, et l'on est en droit de s'étonner 

que M. G. Reichenkron, dans son travail intitulé Passivum, 
Medium und Reflexivum in den romanischen Sprachen, Jena und 
Leipzig, 1933, non seulement ait traité le roumain avec les lan- 
gues romanes et isolé du slave, mais qu'il n'ait même pas 
mentionné le livre de Marguliés. TI semble du reste que M, 
Reichenkron ait traité le roumain avec une grande légèreté, 
ce qui ressort entre autres des graves contresens qu'on trouve 
dans ses citations roumaines *. 


t En voici quelques exemples: 

P. 48: dans sd pi (sic D mäntnce ea tinerefile. .., ji est interprété comme 
un datif éthique, alors qu'il s'agit d’un possessif: elle consomme sa 
jeunesse". H est vrai que l'on trouve fréquemment ln même faute dans 
je DA, qui est moins excusable: on y confond le possessif avec le véfiéchi 
(v. par ex. a-ji căuta de treab@). A noter que, dans une phrase elliptique, 
je possessif peut vraiment devenir réfléchi ` imi degerd piciourele „mesa 


P. ss: dans nu se vedea vdrduhul de muljimea sägejilor, sé vedea est 
donné pour un moyen, tandis que c'est un impersonnel: „on ne pouvait 
voir le ciel, tant étaient nombreuses les flèches”. 


44 A, GRAUR 


Parmi les six catégories citées ci-dessus, celle qui me semble 
la plus intéressante c'est la troisième, que Marguliés appelle 
dynamique" et qui est connue aussi sous le nom de „moyen“ 
(voir aussi Tangi, ZSIP4,, IV, 237 sl, 

Parmi les langues indo-européennes, seuls le sanskrit, le 
hittite et le grec ont conservé une flexion moyenne, différente 
de l'actif. La définition qu'on en donne d'habitude est la sui- 
vante: le moyen indique que le sujet est particulièrement in- 
téressé à l’action qu'il accomplit, qu'il la fait pour lui-même 
(v. par exemple Meillet, Jntrod 8, 207, Brugmann, Abrégé, 520; 
pour l'ancien français, v. Brunot, Hist. IL fra 1, 237). En 
suivant M. Gamillscheg, M. Reichenkron a réservé le nom de 
„moyen“ à une autre catégorie de faits. Je préfère men 
tenir à la terminologie traditionnelle, 


Parmi les langues indo-européennes, celles qui nous inté- . 


ressent le plus ici sont le latin et le slave, c'est à dire les deux 
langues qui ont le plus de rapports avec le roumain. 

En latin, bien qu'il n'y ait pas de flexion moyenne, on 
trouve parfois des formes verbales ayant cette valeur. Il s’agit 
surtout de prétendus déponents: dans une phrase comme cin- 
gitur arma, qui n’est pas d'un type très rare, cingitur passe à 
tort pour un déponent. Il n'est pas actif, puisque sa forme 
est passive, et il n'est pas passif non plus, du moment qu'il 
a un objet direct à l'accusatif. Mais cela ne veut pas dire qu'il 
soit nécessairement déponent, et, en fait, il ne l'est pas, puis- 
qu'il n'est qu'une forme parallèle de l'actif cingit arma, Il est 
très probable qu'il faut y voir un moyen. 


P, 623: sd se roage est expliqué comme un passif impersonnel, tandis 
que c'est un „dynamique“ (moyen): qu'il prie”. 

P. 66: dans dacom putea, om est expliqué comme équivalant à fr, on, 
alors quo c'est l'auxilinire du futur pour la première personne du sin- 
gulier. 

Et, pour en finir, je ne vois pas comment M. Reichenkron peut soutenir 
que, dans des tours comme aceluia se où da dulceata raiului „à celui-là 
seront données les délices du paradis", dulceața est un , Accusativ-Objekt* 
(p. 62 s.). Admettons, si l'on veut, que ce soit un objet (logique), mais 
la notion d'accusatif est purement wrammaticale (même faute dans le 
DA, s. v. aprinde, qui parle d'un objet passif). 
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Dans les Mélanges Vendryes, D. Barbelenet a essayé de 
démontrer que les verbes latins à préverbe ad- ont une valeur 
moyenne. Cela prouverait que le latin n'avait pas complète- 
ment perdu la notion de la valeur moyenne, mais qu'il avait 
renoncé à se créer ou à conserver une flexion spéciale pour 
cette valeur. Plus tard, on utilisera le pronom réfléchi: se ducere 
vaudra d’abord „se transporter”, ensuite simplement „aller“ 
(Reichenkron, 28). Mais il est très difficile, sinon impossible, 
de parler ici d'un moyen au sens que nous avons accepté pour 
ce terme. En revanche, les constructions avec sibi (Reichenkron, 
26) sont plus probantes: homo sibi ambulabat; gustavimus nobis; 
ensuite sibi timere, sibi gaudere représentent exactement le sens 
des moyens grecs comme péfouæ. On est en présence là, évi- 
demment, d'un emploi dérivé du datif d'intérêt. 

Il s’agit de savoir maintenant si les constructions à pronom 
réfléchi et à sens moyen du roman (type fr. se saisir de; ces 
constructions sont fréquentes surtout en provençal, v. M. Cohen, 
MSL, XXII, 248) représentent la tournure latine à ah ou 
bien celle à se. La question se pose, parce que le roman occi- 
dental à confondu sibi et se. Logiquement on devrait opter 
pour la première hypothèse, puisque la seconde est, toujours 
au point de vue logique, absurde. Je trouve que M. Reichen- 
kron a mis un peu trop de hâte à trancher le problème: du 
moment que le roumain a conservé la distinction entre le datif 
et l'accusatif — dit-il — et qu’on trouve en roumain l’accusatif, 
il y aurait là une preuve que le roman tout entier a conservé 
l'accusatif, Mais, et j'en reviens à l'objection que j'ai formulée 
au début, on ne peut isoler, sans discussion préalable, le rou- 
main du slave. Ce qu'en a dit Meyer-Lübke (Rumänisch und 
Romanisch, 24) est nettement insuffisant. 

En slave, je viens de le rappeler, comme en baltique et en 
germanique, le moyen est toujours rendu par le réfléchi, avec 
le pronom, la plupart du temps, à l'accusatif. Il s'agit de savoir 
dans quelle mesure cette construction a influé sur le roumain, 

D'une manière générale, il semble que les verbes moyens 
du roumain concordent parfaitement avec ceux du slave. Mais 
de même que les verbes d'origine française s'ajoutent main- 
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tenant à ceux du vieux fonds slavo-roumain, il est possible 
à priori que les formes slaves se soient ajoutées à un fonds 
latin antérieur. Il n'y a aucun moyen d'en juger actuellement. 
La seule raison qui me fait croire à une origine slave, c’est 
qu'il est bien difficile d'admettre qu'un procédé à vrai dire 
absurde, celui qui consiste à employer le pronom personnel 
objet pour désigner la personne qui accomplit l’action, ait 
pu paraître de manière indépendante dans plusieurs langues. 
Et comme ce procédé n'est pas de date indo-européenne non 
plus, il me semble plus logique d'admettre qu'il s'est répandu 
par voie d'emprunt, en partant d'un seul point. Les langues 
romanes occidentales ont dû être influencées par le germa- 
nique (à quoi a pu contribuer l'existence de la construction 
avec le datif), de même que le roumain a subi l'influence du 
slave, Entre le germanique, le baltique et le slave, il est bien 
difficile de trancher. Le seul indice clair est peut-être le fait 
que le germanique emploie le réfléchi moyen bien moins que 
les deux autres langues (à l'intérieur du slave même, les lan- 
gues du sud en font un emploi moindre que les langues du nord, 
v. Marguliés, 226). 

Voici quelques exemples roumains avec leurs correspon- 
dants slaves, qui montreront combien est étroite — à ce point 
de vue— la ressemblance entre ces deux langues. Je dois 
ajouter que je n'ai pas l'intention de présenter une liste ex- 
haustive des faits, et, du reste, en citant tel sens d’un verbe, 
je ne prétends pas affirmer qu’il n'y en a pas d’autres. Ma 
seule ambition a été de prouver l'existence d’une catégorie 
qui jusqu'ici a été méconnue ou qui, du moins, n'a pas été 
suffisamment mise en lumière. 

a se cdi „se repentir, regretter“: v. sl. kajati se. 

d se ciudi „s'étonner“: v. sl. čuditi se. 

a se divi „S'étonner": v. sl. diviti se. 

a se fräsui „s'impatienter“: ruth. frasuvaty sja, 

a se glumi „plaisanter, médire: s.-cr. glumiti se, bg- 

glumÿa se. 

a se griji „se soucier": bg. griša se. 

a se gunosi „se dégoûter": v. sl. gnositi se. 
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a se hlisi „ricaner“: bg. hlezja se. 

a se luni „être lunatique”: v. sl. but se. 

a se nādăi „espérer“: v, sl. nadëjati sę. 

a se ocei „perdre espoir": v. sl. otăčajati se. 

a se posti „jeûner": v. sl. postiti sẹ. 

a se präsi „se reproduire": bg. prasjd se. 

a se pristéui mourir“: v. sl. préstaviti se. 

a se räzboli „se rendre malade": v. sl. raxbolëti sę. 

a se rocogi „se rebeller“: pol. rokoszyc sie. 

a se sdbldzni se scandaliser“: v. sl. süblazniti se, 

a se sffrsi finir": v. al. süorüfiti sę. 

a se smeri ,s'humilier": v, sl. sümériti se. 

a se stidi „craindre“: v. sl. stydéts se. 

a se stfreni „ètre réveillé": v. sl. sütrügnoti se, 

a ze simbi ,sourire“: bg. sdbja se. 

On ne peut tout citer. J'ai rassemblé ici quelques mots qui 
ne seront pas discutés plus loin, archaïques pour la plupart. 
Bien plus importante est la catégorie des verbes réfléchis à 
valeur moyenne qui ne sont pas d'origine slave, mais qui ont 
en slave un correspondant exact, ce qui permet de croire que 
la forme réfléchie a été faite sur le modèle du slave: 

se cade „il convient, il est juste“: bg. pada se. 

a se gindi réfléchir": bg. dumam se (> roum. d se dumdïi). 

a se juca jouer“: tch, hrati se. 

a se jura Auer": v. sl. kleti se. 

a se luneca „glisser“: bg. podxläsnuvam se. 

a se părea „sembler“: v. sl. minéii se. 

a se pisa „pisser“: s.-cr, mokrité se. 

a se pricepe „se connaître“: pol. rozumieć Sig. 

a se ride re": v. sl. smijati se. 

a se ruga prier": v. sl. moliti sẹ. 

a se teme craindre“: v. sl, bojati se. 

a se uita regarder“: bg. +abravjam se (opinion différente 
chez Pușcariu, DR, VII, 497). ! 

1 De même qu'en slave (Marguliés, 31), on peut répéter en roumain 
le pronom: m'am pierdutu-w'am „je me suis perdu” (cf, L. Spitzer, 
BL, IV, 1805). 
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Ici encore il a fallu se limiter, mais d'autres exemples se- 
ront discutés dans les pages qui suivent. De même que les 
autres catégories de réfléchis, les moyens roumains concor- 
dent en général avec les moyens slaves. Il n'y a par contre 
qu'un nombre infime de moyens roumains qui se laisseraient 
réduire à des réfléchis latins. Tout au plus peut-on signaler 
quelques exemples qui semblent remonter à des déponents latins: 

a se mira s'étonner": lat. mirari (mais voir v. sl, čuditi se). 

a se négufa „marchander? (manque chez Tiktin): lat. ne- 
gotiari (mais voir r. forgovat'sja, roum. a se tirgui). 

Il y a quelques exemples de moyens roumains remontant 
à des moyens néo-grecs: 

a se agonisi „travailler“: gr. drett, 

a se catadixi ,daigner": gr. xarudéyopau. 

a se discolefsi „faire des difficultés": gr. évoxoistopau. 

a se fandosi „faire des simagrées": gr, parréloua (mais 
voir BL, IV, 79). 

a se urgisi „se mettre en colère“: gr. gedon, 

Il est pourtant impossible de croire que le moyen grec a 
été compris comme l'équivalent du réfléchi roumain, et cela 
d'autant plus que l'emprunt roumain a pris comme point de 
départ l’aoriste actif, On sait du reste que le grec moderne ma 
guère développé la diathèse moyenne. Il faut donc croire que 
les formes moyennes des verbes cités ont été créées en roumain 
même, 

Bien autrement sérieux est l'apport français, Il suffira de 
citer quelques exemples pour montrer qu'il s'agit de mots 
tout à fait récents qui s'ajoutent aux vieux moyens empruntés 
du slave ou crées en roumain: 

a se abtine s'abstenir”, 

a se achita s'acquitter", 

a se acomoda ,s'accommoder". 

» à se adresa „s'adresser“. 

a se ambala „s'embaler", 

a se compläcea „se complaire“. 

a se cotiza „se cotiser”. 


a se despera „se désespérer". 
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Il y a de même des verbes roumains qui ont reçu le pronom 
réfléchi sur le modèle des verbes correspondants français: 

a se fnainta ,s'avancer”. 

a se incdpätina s'entêter". 

On trouve parfois, surtout dans les territoires qui ont été 
soumis à l'influence allemande, des traductions faites sur l'al- 
lemand: 

a se renta „valoir la peine": allem. sich lohnen (roum. lit- 
téraire a renta). 

Mais il est évident que la plus grande partie des verbes 
moyens ont été faits en roumain même, soit sur le modèle slave, 
soit sur le modèle de formes roumaines calquées du slave, 
soit enfin par évolution indépendante. Il arrive bien souvent, 
en effet, que des réfléchis appartenant à d’autres catégories 
acquièrent une valeur moyenne, comme cela se passe ailleurs. 


Le DA, s. v. aştepta, dit à propos de la forme moyenne 
a se aştepta (où l'on peut voir, au moins dans une certaine me- 
sure, une influence française): „Cette fonction du réfléchi, 
très curieuse à première vue, s'explique facilement dans les 
constructions comme Al meu dor îi dezmierdat, S'agteaptd'n 
brațe purtat (Mon amour est dorloté, il demande à être tenu 
embrassé], Sez., III, 62, où l’image primitive est en fait que 
l'amour s'attend à se voir porté dans les bras d'un autre." Le 
roumain connaît effectivement une construction que l'on pour- 
rait appeler aceusatif avec participe, semblable à la construc- 
tion infinitive des langues classiques. Et il est permis de croire 
qu'elle a pu avoir pour effet la naissance de nouveaux réfléchis, 
par exemple a se cere mingiat „demander à être caressé“; cf. 
aussi des constructions infinitives telles que te ști juca „tu 
sais jouer” (mais cf. v. sl. védéti sę) au lieu de știi a te juca, où 
le réfléchi du verbe dépendant a été rattaché au verbe régent. 
Ensuite on peut dire a se ști „se connaître,“ sans verbe ré- 
fléchi servant de complément, et même sans complément du 
tout. De même a se isprdvi de ras (aveusatif avee supin), au 
lieu de a isprdvi de a se rade „finir de se raser“. Mais ce n'est 
là qu'une explication de détail, qui ne peut pas rendre compte 
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de a se aştepta, et encore moins de la grande masse des verbes 
moyens du roumain. Le DA lui même, du reste, renonce plus 
tard à cette sorte d'explication et se contente de citer des pa- 
rallèles (v. par exemple s. v. häliga). 


Notons d'abord que la valeur moyenne d'un verbe n'est 
pas toujours reconnaissable avec certitude, puisque le pronom 
réfléchi peut conserver un peu de sa valeur pour un individu 
et ne pas en conserver du tout pour un autre, Prenons un exem- 
ple français comme s'engager d: si on le comprend comme 
engager soi-même", c'est un objectif, si on le rend par „prendre 
l'obligation de“, c'est un moyen. Cette difficulté se présentera 
à nous partout où une autre sorte de réfléchi a acquis une va- 
leur moyenne. 

Une autre cause d'embarras c'est que les verbes actifs peu- 
vent passer directement au réfléchi moyen, comme il sera montré 
plus loin. Nous ne pourrons done pas dire toujours avec assu- 
rance que tel moyen sort du réfléchi objectif, s'il existe à côté 
une variante active. À se cobori „descendre“, par exemple, 
peut être compris comme „descendre soi-même, mais il peut 
avoir été fait aussi bien directement sur a cobori „descendre“. 
J'ai préféré, dans ce cas, partir de l'objectif, pour ne pas avoir l'air 
de vouloir grossir la catégorie actif > moyen, qui soulèvera 
plus de méfiance. Il faut noter, du reste, que l'existence d'une 
variante intransitive (type a coborî) n’a pu que favoriser le 
passage de l'objectif au moyen. Cela d'autant plus que le pro- 
nom réfléchi n'ajoute souvent qu'une très faible valeur ob- 
jective: a iscdli „signer“, par exemple, a une variante d se 
iscäli; bien entendu, on peut signer le nom d'une autre per- 
sonne, mais cela n'arrive pas assez souvent pour que le pro- 
nom réfléchi soit bien nécessaire lorsqu'on signe son propre 
nom, Exemples de moyens tirés de réfléchis: 

a alinta „dorloter“, a se alinta „se dorloter“ (ce pourrait 
être aussi bien un passif); a se alinta „faire des grâces". Sy- 
nonymes: a se lingdri, a se mädäri, 

a amesteca „mêler”, a se amesteca „se mêler“; intervenir“: 
a se amesteca în vorba cuiva „intervenir dans une discussion“, 
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a aoli „plaindre“, a se aoli „se plaindre“; „geindre“. Ana- 
logues: a se boci, a se cdina, a se chirdi, a se cinta, a se geveli, 
a se gldsui, a se jeli, a se miseli, a se obidi, a se olecdi, a se plinge, 
a se ticdlosi, a se tingui (cf. v. sl. togotiti se), a se odeta, à se 
väera, a se vdicdra, a se väina, a se vaäldcdi, (Voir toute une 
série de verbes slaves analogues chez Marguliés, 129 s.) Pour- 
tant a scinci „pleurnicher“ n'a pas de forme réfléchie. Dans 
le cas spécial de a se plinge „se plaindre“, qui est le plus employé 
des verbes cités ici, on peut noter que la forme active est in- 
transitive (du moins avec son sens habituel), tandis que la forme 
moyenne exige une complétive: ze plinge ed e prost plätit 
„il se plaint d'être mal payé“. A se plinge veut dire aussi ,ré- 
clamer“, toujours suivi d'une complétive, 

a Mag „confier“, a se bizui „se fier à, compter sur”; 
„5e faire fort, oser”, 

a cere „demander“, a se cere „se demander” (au sens de 
se réclamer“); „demander (pour soi)": à se cere afard de: 
mander la permission de sortir". 

a coborf descendre“, a se cobari „se (faire) descendre”; 
descendre". Analogue: a da jos. 

a duce „porter“, a se duce „$e porter“; „aller“. Analogue! 
a se cdra, i 

a fura voler", a se fura „se voler (soi-même)"; „se sauver”, 
Analogue: a se furiga, à se strecura. 

a închina „incliner", a se fnelina „s'incliner“; per", 

a încrede confier“, a se fnerede se confier"; „avoir con- 
fiance", Analogue: a se încumeta „oser“ < lat. (se) committere. 

a ingdima „embrouiller, bredouiller“, a se ingdima „s’em- 
brouiller“; hésiter”, 

‘* as a .s'enfler“ (peut-être éventif?); être orgueil- 
leux“, 

a izmeni „changer“, a se izmeni „$e changer“; „faire des 
façons“, 

a läsa „laisser“, a se läsa „se laisser“; permettre": md 
las så md batä „je me laisse battre”, sd nu ne ldsdm sd ne ia drep- 
turile équivaut à sd nu ldsdm „ne permettons pas qu'on reprenne 
nos droits”. 


+ 
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a lua prendre", à se lua „se prendre” (au sens de „se 
transporter: tch. brati se); a se lua cu gindurile „se plonger 
dans ses réflexions“, 

a munċi „torturer“, a se munci ,se torturer”; „se donner 
de la peine“; ensuite actif; a munci „travailler“ (voir s.-cr. mučiti 
se ,se torturer“). 

a năpusti envoyer", a se ndpusti „se précipiter“; „tom- 
ber sur“. 

a plimba promener", a se plimba „se promener“. Analogue: 
a se baim, `" 

a se plinge, v. a aoli, 

a pune „mettre”, a se pune ,se mettre”; a pune la lucru 
„faire travailler”, a se pime la lucru (ou bien pe lucru) „tra- 
vailler intensément”. Exemples de Tiktin: te pusesegi pe chimie 
„hattest dich auf die Chimie geworfen“; cind pe lapte toți s'or 
pune „wenn sich alle über die Milch hermachen“. 

a scăpa „sauver, échapper", d se scdpa .s'élibérer, se sauver”; 
„se laisser aller“, „fauter“. Peut-être le sens d' „échapper“ est 
secondaire, tiré de „se sauver“. 

a spurca „souiller, a se spurca „se souiller“; „connaître 
le charme de quelque chose“: a se spurca la bani „prendre 
intérêt à l'argent”. 

a sui „gravir“, a se sui „s'élever“; monter" (le primitif 
est sans doute intransitif; il est devenu ensuite transitif, puis 
réfléchi, pour arriver au sens moyen). Synonyme: o se urca, 

a veghia (intransitif) „veiller“ (devenu ensuite transitif), 
a se veghia „se veiller (soi même)"; „faire attention"; a se ve- 
ghia pre cineva „épargner quelqu'un“. 

a zābovi „retarder“, a se sdbowi „se mettre en retard™; 
„tarder“, 

a zori „presser“, d se zori „se presser“; „avoir hâte". 


Parfois le moyen sort de verbes réfléchis objectifs suivis 
d'un nom qui aà peu de chose près la valeur d'un acensatit de 
relation du grec ou du latin: un complément qui limite Pac- 
tion à une partie du corps. On dit par exemple a se tdia la deget 
ët faire une coupure au doigt”, littéralement „se couper au 
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doigt"; a se scrinti la minte se détraquer quant au cer- 
veau“; a se späla pe miini „se laver les mains”; a se freca la 
ochi „se frotter les yeux“; a se frige la mind „se brûler la main“; 
a se scdrpina în cap „se gratter la tète”; a se scobit in dinți, fn nas 
„še curer les dents, le nez“; a se scotoci in busunar „fouiller 
dans sa poche“, a se bdtuci la picioare „se meurtrir les pieds“; 
a se aseza cu gîndul „avoir la conscience nette“, etc. Dans tous 
ces exemples, l’objet, au point de vue grammatical, est fourni 
par le pronom. D suffit maintenant de laisser tomber le nom 
désignant la partie du corps ou l'instrument, pour que le 
verbe acquière, ou puisse acquérir une valeur moyenne, J'ai 
entendu dire, en parlant d'un professeur: s'a concentrat la 
Sava „il a concentré ses heures de classe au lycée St.-Sabba*. 
Le français n'est pas absolument étranger à ce procédé: se 
concentrer veut dire en réalité ,concentrer son attention”, 
c'est à dire „se concentrer quant à l'attention", Cf. en russe: 
poëesat'sja v golove „se gratter la tête“. 

Exemples roumains : 

Avec complément: 

a se descheia (din incheieturi) „aus den Gelenken gehen“ 
(Tiktin). - | 

a se dezgheta la mini (Sadoveanu, La noi, in Viişoara, 
Bucarest, 1921, p. 163). 

Sans complément: 

a biții din coadd „remuer la queue“; a se Mi „frétiller“. 

a se bleojdi „écarquiller les yeux“; le DA ne connaît que a 
bleojdi ochii, expliqué par v. sl. bitati, mais ce mot ne veut 
dire que „glänzen“, et le slave connaît des formes réfléchies 
plus proches du roumain par le sens: r. blisčat'sja, pol. bleszczec 
sie „mit den Augen blitzen“, bg. bléfja se „écarquiller les 
yeux“. L'actif roumain serait donc tiré du réfléchi, 

a boldi ochii „écarquiller les yeux“; a se boldi „regarder 
fixement“ (Päun-Pincio, Versuri şt prozd, Bucuresti, 1896, p. 54). 

a Dit din coadä „frétiller de la queue“; a se Di „frétiller". 

a holba ochii „écarquiller les yeux"; a se holba (mème sens). 
Voir aussi a se desholba. 

a-şi impleteci coada, a seimpleteci (cu coada) „enroulersa queue”. 
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a fmponciga croiser", a se fmponcisa (sous-entendu: cu 
ochii, ou bien: la ochi) „regarder de travers”. 

a-și incoldci brațele, a se fncoldci (cu brațele) „enrouler ses bras”. 

a-şi fngeua calul, a se Deng „mettre la selle sur son cheval". 

a-gi maärturisi pâcatele, a se mărturisi (de pdcate) „confesser 
ses péchés". 

inima mi se sfirgeste, md rte (de la md) mon coeur 
cesse de battre“. 

a-și sämorf foamea, a se xämori (de foame) „apaiser sa faim“. 

a se zäpri avoir une retention d'urine“ (v. sl. sapréti 
„claudere“). 

a xgf ochii „écarquiller les yeux“; a se ggłi „regarder fi- 
xement, les yeux écarquillés“. 


Nous passons maintenant à une série d'exemples un peu 
différents, où l'action peut regarder deux sujets différents, 
elle a pour ainsi dire deux bouts, La transition sera facilitée 
par des exemples tels que: 

a se d scinge de briu, a descinge brêul de pe sine „défaire sa 
ceinture“ (cf. descinge briul de pe lingă sine, Creangă, éd. Kiri- 
leanu, óo). D 

a desface marfa, a se desfare de marfă „se défaire de la 
marchandise“. 

a se desbräca, a se despuia de haine, a dexbräca, a despuia 
hainele de pe sine „dépouiller ses vêtements". 

a se incälga cu ghetele, a-pi incdlta ghetele „chausser ses 
souliers“. 

Dans les deux cas, l'action est la même, ce qui diffère, 
c'est l'objet auquel le sujet est intéressé: c'est moi-même que 
je défais de la ceinture, ou bien c'est la ceinture que je défais 
de moi. En comparant l'action à une ligne droite, on peut dire 
que les deux objets possibles en forment les deux bouts. Une 
phrase comme eu te lipesc de mine „je te colle à moi“ ne dit pas 
autre chose que eu md lipesc de tine „je me colle à toi, si l’on 
n'a en vue que le résultat de l'action: les deux personnes ou 
objets sont collés ensemble. De même en français: serrer quelqu'un 
contre soi, et se serrer contre quelqu'un. Ici nous sommes encore 
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tout près du réfléchi objectif, ce qui donnerait raison à M. 
Tangl, qui prétend (ZSIPh., IV, 240) qu'il s'agit simplement 
de la distribution des forces: si le sujet est le plus fort, le verbe 
est actif; si c'est l'objet qui est le plus fort, le verbe devient 
réfléchi. Exemple allemand: den Hund festhalten, sich an der 
Stange festhalten, Cet exemple n'est pas très heureux, puisque 
la barre ne peut pas être ,cramponnée" à l'homme. Les exemples 
roumain et français cités ci-dessus comportent vraiment deux 
mouvements possibles et par conséquent deux objets, toute- 
fois il n'est pas exact de dire qu'il s'agit d’un simple réfléchi 
objectif, Le correspondant objectif de je te serre contre moi 
n'est pas je me serre contre toi, mais bien tu me serres contre toi, 
D'autre part la phrase à deux objets peut avoir le verbe à l'actif 
ou bien au passif dans les deux tournures possibles: a amuja 
pe cineva cu ciinii pour a amuta ciinii pe cineva „faire donner 
les chiens contre quelqu'un“; a aşterne valea cu humd pour 
a aşterne humd pe vale „déposer une couche d'argile sur la 
vallée“ (Odobescu, Opere, éd. Minerva, I*, 226); incarc marfa 
în cérufà, incarce căruța cu marfă „je charge la marchandise 
dans la voiture, je charge la voiture avec la marchandise"; 
porumbul se încarcă in cérutd, căruța se încarcă cu porumb „le maïs 
est chargé dans la voiture, la voiture est chargée avec le maïs". 

Ce n'est pas, non plus, la même chose que le réciproque, 
puisque le réciproque comporte deux sujets faisant en même 
temps fonction d'objets, tandis que la catégorie que nous exa- 
minons ici n’a qu'un seul sujet et deux objets. Lorsqu'on dit 
je m'empoigne avec quelqu'un, cela veut dire „je l'empoigne, et 
lui, à son tour, m'empoigne moi-même", tandis que si l'on 
dit je me serre contre quelqu'un où je serre quelqu'un contre moi, 
il n'y a jamais qu'une seule action et le point de départ en est 
toujours le même. Que l'on dise eu port hainele pe mine „je 
porte mes vêtements sur moi“ ou bien eu md port in haine „je 
me porte dans mes vêtements", les vêtements n'ont évidem- 
ment aucune initiative. 

Le passage au moyen est fréquent. Il s'agit surtout de 
verbes qui veulent dire essentiellement ,, attacher“ ou ,,dé- 
lier“ (voir les parallèles slaves cités par Marguliés, 118 si: 
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a apuca „saisir, a se apuca de „se saisir, attraper, SC cram- 
ponner, commencer, s'engager, entreprendre“; 4 se apuca de 
lucru „se mettre au travail“, Synonymes: a se prinde, a se 
agäțļa. 

a atinge „toucher“; à atinge cerul cu mina, d se atinge cu 
mîna de cer „toucher le ciel avec la main“: dans le premier cas, 
le verbe veut dire „toucher“ par accident, ou bien même „être 
capable de toucher“; dans le second cas, il signifie „toucher“ 
avec intention, avec intérêt: a nu se atinge de ceva „se garder 
de toucher à quelque chose"; nu atinge pdmintul cind fuge 
„il court si vite, qu’il semble ne pas toucher la terre”; nu se 
atinge de struguri „il se garde de toucher aux raisins”; mi-e 
greață d md ating de ceva „ça me dégoûte de toucher à telle 
chose”, De même a pipdi „tâter“, à se pipdi de „toucher à 
(avec intention)": citi se pipäirā dins mintuifi fură „tous ceux 
qui le touchèrent furent sauvés" (ent door fpavro ğioolnoav, 
Math., XIV, 36). 

a atirna „pendre“, a se atirna „se suspendre, se crampon- 
ner": coada-i atirnd pind la pämint „sa queue touche la terre”; 
copiii se atirnä de mine sd-i iau și pe ei „les enfants se crampon- 
nent à moi pour que je les emmène" (la forme réfléchie marque 
toujours une intention); a se atirna „hésiter“, A peu près sy- 
nonymes: a se anina, a se agta, a se sgrep{äna (DA, s. gräptäna). 

a läsa „laisser“, a se läsa de „renoncer à": a se läsa de bdu- 
tură „renoncer à la boisson“, Synonyme: a se pärst. 

a lega „attacher“, a se lega de „s'attacher à", ensuite on 
arrive à des tournures comme a se lega de cineva „chercher 
noise à quelqu'un“, 

a lepäda „perdre, quitter“; a se lepäda de „quitter, rejeter", 
le premier surtout sans intention, le second avec une forte 
nuance d'intention: cerbul Zi leapddă coarnele „le cerf perd 
ses cornes"; o femeie leapddaä „une femme fait une fausse cou- 
che"; a se lepäda de Satana „renoncer à Satan”, 

a fine „tenir“, à se tine de s'attacher à“: md tiu de tovardgi 
„je reste ensemble avec mes camarades“ (sous la forme active 
aussi: fiu de); a se tine de dru „faire continuellement des 
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Autres exemples: 

a cistiga a signifié d'abord „soigner“, et le réfléchi a se 
cistiga, se procurer“ (même évolution de sens que pour a 
îngriji), ensuite on en a fait un actif: a ciytiga , gagner", et on 
est de nouveau passé à la forme réfléchie (à deux bouts): a se 
cigtiga cu ceva (ironique) „gagner, 

a deslugi „élucider", a se desluşi .s’édifier". 

a folosi „utiliser“, a se folosi cu .se servir de", La forme 
active est indéterminée, la forme réfléchie est déterminée: mu 
folosesti nimic „cela ne te sert à rien”; foloseste-te de toate prile- 
jurile „mets à profit toutes les occasions". De même que pour 
a se plînge (v. ci-dessus, p. 51), c'est donc le contraire de ce 
qui se passe en slave (Meillet, MSL, XIX, 290 s.). 

a incurca socotelile, a ze incurca în socoteli „embrouiller les 
comptes“, le sujet étant bien plus intéressé dans la seconde 
tournure, 

a infiripa „rassembler“, a se fnfiripa de „se procurer”. 

a îngriji soigner", a se fngriji de „se faire du souci”. 

a invirti „brasser (des affaires)", a se fneirti „se débrouiller". 

a pldti „payer“, a se plăti de „s'acquitter. Synonymes: a 
se izbräni (cf. v. sl. izbrati sę), a se achita. 

a pregäti „préparer“, a se pregdti „se préparer“: a pregdti 
un exam:n „préparer un examen“, a se pregdti de examen „5e 
préparer pour un examen“, Si le verbe est une ligne, Je pre- 
mier bout en est moi, le second en est l'examen. Je prépare 
l'examen pour moi, ou bien je prépare moi pour l'examen, Il 
semble qu'il y ait une nuance moyenne dans le second cas, 
puisque c'es: moi-même que je prépare et que je prends plus 
d'intérêt à moi qu'à autre chose, Synonyme: a se chiti. 


La série que nous venons d'examiner comporte deux ob- 
jets, dont le deuxième est relié au verbe par une préposition, 
S'il ya deux sujets (logiques), dont le second est relié au verbe 
par une préposition (le plus souvent ew) nous avons affaire 
à un réfléchi réciproque, Il est facile de voir les rapports du 
réciproque avec l'objectif: a se insoti cu cineva veut dire „prendre 
quelqu'un pour compagnon”, et aussi „se donner soi-même 
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pour compagnon à quelqu'un“. Cette catégorie est assez fré- 
quente en roumain, où il semble qu'elle est en train de gagner 
du terrain. Il suffit que l'objet d'un verbe puisse être conçu 
comme actif, pour que le transitif soit changé en réciproque. 
On entend souvent, par exemple, a se contrazice cu cineva 
contredire quelqu'un“: i-am spus că nu e aça, dar el s'a con- 
trazis cu mine „je lui ai dit que ce n'était pas vrai, mais il m'a 
contredit", Voici un exemple (emprunté au DA) tiré de l'é- 
crivain Odobescu, où alterna .alterner devient réciproque: 
cérdmidä roşie ce se alternä... cu agternuturi de moloz „des 
briques rouges qui alternent avec des couches de plâtras". 

Le réciproque devient facilement intensif: 

a se bate „se battre“ peut avoir le sens de „se débattre”, 
même contre des adversaires inanimés, par exemple a se bate 
de maluri, de pereți „se cogner aux rivages, aux murs"; on dit 
aussi se bate inima „le coeur bat”; la forme active bate inima 
est employée pour les battements normaux ou faibles, tandis 
que la forme réciproque est réservée pour les battements vio- 
lents: inima... de-abia bate „le coeur bat à peine“ (DA); mi 
se bate inima „j'ai des palpitations“. A bate veut dire „frapper“, 
a se bate, „combattre“. Evidemment, le sujet est plus inté- 
ressé dans le second cas, où il reçoit, lui aussi, des coups. Et 
comme le second terme peut être omis: 

Craiul şedea fntr'o and... și se bdtea... de acolo „le prince 
se tenait dans une maison et il combattait de là“ (DA), 
le réciproque peut être confondu avec le moyen. À se bate după 
ceva veut dire „aimer beaucoup quelque chose“. Même le 
pronom peut être supprimé: a bate cu omätul „aimer la neige”, 
par conséquent le verbe devient actif. Synonymes: a se bura 
combattre“ (v, sl. boriti sẹ), a se lupta (Vactif est employé 
surtout avec un sens abstrait), à se rdgzboi. Le passage du réci- 
proque au moyen peut être marqué par le changement de la 
préposition: à la place de cu äer", on emploie fn potriva 


a corespondarisi, a se corespondarisi correspondre”. 
a corespunde „correspondre“, a se corespunde „se mettre 
en rapport“. Tandis que a corespunde veut dire simplement 
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„échanger des lettres“, a se corespunde cu a le sens de „avoir 
des intelligences avec”. 

a gosti „donner l'hospitalité", a se gosti „festoyer“ (s.-cr. 
gostiti „bewirten“, gostiti se .schmausen, mit dem grossen 
Löffel essen“. Mêmes faits pour a ospdta et a se ospdta, dont 
on a tiré un nouvel actif a ospdta „festoyer“. Est-il possible 
de voir dans a sé gosti, a se ospäta des éventifs? Le sens pri- 
mitif serait alors „se traiter soi-même en invité”, . 

à fndesa „tasser“, a se indesa unul intr'altul „se serrer l'un 
contre l'autre“, ensuite a se fndesa seul „se pousser, se préci- 
piter, essayer de prendre une place“. Mêmes faits pour a se 
fmbulzi (peut-être doit-on partir ici de l’éventif), a se bicsi, a 
se inghesui, a se împinge (ce dernier manque dans le DA). 

a inhdta „empoigner", a se inhdfa cu cineva ,s'empoigner 
avec quelqu'un, en venir aux mains“; ensuite a se fnhdfa seul: 
md inhätai de acest cuvint „je me saisis de ce mot“ (mais voir 
ci-dessus, p. 56, 4 se apuca, ciel 

a întrece „dépasser“, a se fntrece cu cineva „rivaliser, con- 
courir avec quelqu'un“; ensuite a se fntrece cu gluma „dépasser 
la mesure” (littéralement: „se dépasser avec la plaisanterie“) 
et simplement a se întrece „faire des façons”, 

a lua „prendre“, a se lua la hartd „commencer une escar- 
mouche, une querelle“; a se lua la goand „se mettre à courir 
après“. Ensuite a se lua semble n'apporter aucune idée con- 
crète à l'expression, il sert uniquement à marquer la volonté 
du sujet de faire une action: se ia Tom gi intră in casă „le 
Tsigane pénètre dans la maison“ (Tiktin); se ie ji se porneşte; 
so luat și o dus la frate-sãu „il s'en va; il s'en est allé chez 
son frère" (Vasiliu, Povești, 71); go luat ele gi... do sculat... ; 
s'o luat ie fata gf s'o'mbräcat...; go luat ie A s'o dus acasă; 
s-ieu ei tustrei, sf s-duc... „elles se sont mises debout; la jeune 
fille s'est habillée; elle est rentrée chez elle; ils partent tous les 
trois“ (Şandru, BL, I, 104 et 106; j'ai simplifié l'orthographe). 
Il semble que le sens de a se lua soit, suivant le contexte, 20 
décider à", „prendre son courage à deux mains", „se résigner 
à“, etc. (pour l'emploi de l'actif a lua avec une valeur à peu 
près pareille, voir BL, V, 68 sl On peut employer, avec la 
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même valeur, d se apuca. On a vu ci-dessus a se apuca de lucru 
„se mettre au travail”; on peut dire aussi sa apucat gi a fäcut 
„il a fait (il a pris l'initiative de faire", „il a eu l'audace, l'im- 
pertinence de faire“, „il a fait la bêtise de faire”, Al n'a pas 
trouvé mieux que...“, etc) D’autres verbes peuvent être 
employés de même, par exemple a se pune „se mettre": s'a 
pus, s'a méritat „elle s’est mariée“ (Doine, 10). Autre valeur de 
a se lua: a se lua bine cu cineva (ou bien: pe lingă cineva) „se 
faire bonne main auprès de quelqu'un“. 

a se råmăşji cu cineva, a se rdmdgi , parier”. 

a sfătui „conseiller“, a se sfdtui cu cineva „tenir conseil 
avec quelqu'un“ („se conseiller l'un l’autre“); a se di dé: 
cider", Voir a se chibzui (ci-dessous, p. 70) et a se intreba. 

a fott „chuchoter“, a se gopti cu cineva „chuchoter avec 
quelqu'un“; à remarquer que opt devient ainsi intransitif. 

a voi „vouloir“, a se voi „tomber d'accord” (mais a se frot, 
qui est un éventif, a pu intervenir), 

a vorbi „parler“, a se varbi „convenir“, „sé concerter”. 

Il existe une variante paradoxale du réciproque, où un seul 
des sujets accomplit l’action, tandis que l'autre la subit, Lo- 
giquement, on ne peut donc plus parler d'un réciproque: pour 
le premier sujet, l’action est active, tandis que pour le second 
elle est passive à valeur moyenne: doug babe pdduchindu-se 
„deux vieilles, dont l’une cherche des poux à l'autre” (Sbiera, 
Pov., 290). De même le verbe ,futuere“ est employé souvent 
sous la forme réfléchie, 


. On voit donc que le réfléchi réciproque est apparenté au 
passif: se battre avec quelqu'un veut dire „le battre“, mais en 
même temps „être battu par lui“, Le passif peut être rendu 
en roumain par le réfléchi: 

Aşa numitul regim de dictatură se indritueste prin doud lu- 
cruri (phrase lue dans un journal) Je régime qu'on appelle 
dictatorial est justifié par deux choses", 

Bien souvent le moyen sort du passif. Il n’est pas toujours 
facile, pourtant, de préciser si le primitif est passif ou réfléchi 
objectif. Bien entendu, on peut chercher si le point de départ 
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de l’action est le même que l'objet ou un autre, mais cela même 
n'est pas toujours clair. Par exemple, dans la phrase citée ci- 
dessus, on peut comprendre aussi bien Je régime se justifie 
lui-même". De même pour un exemple comme a se canoni 
„peiner“, on peut partir aussi bien de „être torturé (par un 
autre)" que de „se torturer (soi-même), Le même verbe peut, 
en effet, passer par toutes les diathèses: obignueste „il a l'habi- 
tude“ et aussi „il habitue“; se obignweste „il prend l'habitude“ 
et, au parfait, A a l'habitude”; ensuite „il est habitué (par 
un autre)“ et „il existe l'habitude", Il est donc impossible de 
dire avec certitude que dans s'a obignuit cu blindetea „il a lha- 
bitude (d'être traité) avec douceur" nous avons affaire à un 
ancien passif, Tâchons pourtant d'examiner quelques exemples 
un peu plus nets. 

a afla „trouver“, a se afla „être (se trouver)“: md aflu 
bine sdndtos „je suis bien portant” (de „je suis trouvé bien“). 

a alege „choisir“, asealege „être choisi, élu; a se alege cu 
ceva „obtenir quelque chose" (c'est à dire „être distingué des 
autres par la chose que l’on a obtenue”). 

a ataca „attaquer“, a se ataca „être atteint de tuberculose" 
(verbe d'état). 

a cäsni ,torturer”, a se cdzni „se donner de la peine, peiner” 
(cf. a se canoni, ci-dessus), de „être torturé", ou bien de se 
torturer” (soi-même)? (r, kazmit'sja, DA). 

a clätina „balancer, secouer“, a se clätina „branler“: masa 
se clatinä Ja table branle“ (elle ne se secoue pas elle-même). 
Les synonymes a se balansa, a se honcäi ont à peu près le 
même emploi. 

a conceni „exterminer, anéantir“, a se conceni „mourir, dis- 
paraître“. Le réfléchi objectif est exprimé par le pronom ren- 
forcé: Însuşi pre sine se conceni „il se tua lui-même“, Synonyme: 
a se din (v. sl. sūorüsiti se). 

a face „faire", a se face cu „devenir“ (tantôt passif, tantôt 
objectif, suivant le contexte): ce s'a făcut cu el ,qu'est-il de- 
venu ?"; ce sd md fac cu tine „que puis-je faire pour te redresser, 
pour te guérir etc.“. Ensuite de nouveau actif: ce-ai făcut 
banii? „qu'avez-vous fait de l'argent 7", 
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a gidila „chatouiller“, à se gidila „ètre chatouilleux” (de 
„être chatouillé“, cf. bg. gädel mi je). ` 

a începe „commencer“, 4 se incepe „être commencé rm: 
mencer”, Le DA parle d'une influence du contraire dg se sfirgi 
(on pourrait renvoyer aussi bien à lat. coepi, coeptus sum). Je 
ne nie pas la possibilité d’une influence analogique, puisque 
j'ai moi même groupé souvent les exemples d'après leur sens. 
Mais l'analogie ne suffit pas pour tout expliquer. 

a incura „faire courir”, a se fncura courir (en parlant 
des chevaux“): le point de départ est dans caii se incurd „on 
fait courir les chevaux“ (mais l'expression roumaine est au 
passif), à moins qu'il n’y ait à l’origine un réciproque: „Sse 
faire courir l'un Pautre”. 

a se indrdci „devenir fou"; „souffrir d'épilepsie” (v. sl. 
bésiti se, gr. dauoviCscbu). | 

a fnvoi „accorder la permission", a se invoi „être autorisé” 
(demander autorisation” se dit a cere more), „obtenir per- 
mission (manque dans le DA). . 

a judeca „juger“, a se judeca „ètre jugé“; „aller en jus- 
tice”: o să md judec pînă ’n pinzele albe Ae continuerai le procès 
jusqu’à la dernière extrémité“. | 

a naşte „donner naissance”, à se naște „être né“; „naitre“, 

a păcăli tromper“, ase päcdli „être trompé"; ,8€ tromper”. 

a pâtrunde „pénétrer“, a sé pdtrunde „ètre pénétré“; ,8e 
pénétrer", 

a plictisi „ennuyer", a se plictisi „être ennuyé“; ,s'ennuyer". 

a prelinge lécher, couler le long de”; a se prelinge „couler 
le long de“: vinul se prelinge pe stécht „le vin coule le long de 
la bouteille (à l'extérieur)". 

a prosti „priver (d'un emploi)”, a se prosti „être dispensé“; 
„quitter (une charge, un emploi)”. 

a räāzgíia. „dorloter“, a se räzgłia „être dorloté”; „faire 
des façons“ (mais voir a se alinta etc., ci-dessus, p. 50). 

a rugina „faire honte”, a se rugina „être bafoué”; „avoir 
honte“. 

a scociori fouiller", a se scociori „être déniché“; „naître 
(en parlant de troubles, etc.)", 
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a spulbera „réduire en poussière”, a se spulbera „être dé- 
truit“; „être furieux", 

a stropgi „écraser“, à se stropgi „être écrasé, être épilep- 
tique"; „regarder de travers, d'un regard menaçant”. 

a supdra ,fâcher", a se :updra „être fâché"; se fâcher", 
Synonymes: à se méhni, a se minia, a se necãji, cte. 

a uimi „étonner“, a :e wimi tre étonné"; ,s’étonner”, 
Voir pourtant à se ciudi, a se mira (ci-dessus, p. 48). 


Une catégorie qui est proche voisine du passif, c'est celle 
du enusatif, Le roumain ne connaît pas d'équivalent à l'ex- 
pression fr. se faire faire, all. sich machen lassen, Il emploie, avec 
la valeur d'un causatif, le verbe simple, accompagné parfois 
d'un pronom au datif, mais plus souvent à l'accusatif, Le 
causatif de forme active ne nous intéresse pas ici (en voici un 
exemple bizarre, entendu dans une conversation entre illettré: 
şi bietu tatd-su cit a cheltuit pînă l-a studiat! „et son pauvre 
père, ce qu'il a pu dépenser comme argent pour lui faire 
faire ses études“; j'ai entendu même am mincat porumbul 
cu porci „j'ai fait manger le maïs par les cochons“). Exemples 
de causatif réfléchi: 

a se alege deputat „se (faire) élire député ; en langage po- 
pulaire, on dit md pun delegat „je me fais nommer délégué" 
(Vircol, Graiul din Vilcea, 58). ° 

a se cãuta „se (faire) soigner (par un médecin, etc.)". 

a-şi face un rind de haine „se (faire) faire un complet“. 

a se rade, a se tunde „se (faire) raser, se (faire) couper les 

Le causatif est employé aussi lorsque l'objet diffère du 
sujet. En voici un exemple intéressant (Teodorescu, Poezii 
popa 31): 

Am mai fapt at puçurele 
Ca s'adap setogi cu ele. 
Care cum se achäng, 
Tot mie îmi mulțumea. 


„J'ai fait (construire) aussi des fontaines, pour faire boire les  assoifés, 
Tous ceux qui buvaient me remerciaient," 
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À la première personne, il est dit „j'abreuve“, mais immé- 

diatement après nous trouvons, à la troisième personne, le ré- 

échi: „ils s'abreuvaient”. 

L'usage du causatif réfléchi est étendu à d'autres situations. 
On l'emploie pour „se laisser. ..“, se sentir. ..", ,8€ consi- 
dérer...*, etc, et il arrive que cette tournure se confonde 
avec le passif ou bien avec l'état. Le français en connaît quel- 
ques exemples qui, pour n'être pas considérés comme très 
élégants, n’en sont pas moins employés: se vexer veut dire 
„se sentir vexé, être vexé“ (roum. a se vexa), se gêner a parfois 
la valeur de „se sentir gêné" (roum. a se jena), s'effrayer, ,8e 
laisser effrayer, être effrayé“. Mais pour juger un exemple 
comme se leurrer on peut partir de l'objectif. En roumain les 
exemples sont bien plus fréquents qu'en français et il n'est 
pas toujours aisé d'écarter l'idée de moyen: 

a se ademeni „3e laisser allécher, leurrer“. La preuve que 
le pronom n'est plus senti comme objet nous est fournie par 
l'existence de "a forme active a ademeni „se laisser emer: 
veiller“. 

a se afecta „se laisser affecter“ (fr. s’affecter); m'am afectat 
„jë suis affligé". SH 

a se amdgi se laisser leurrer”, ensuite „se tromper”, Cest- 
à-dire „faire erreur“. ech 

a se birui „se laisser vaincre”, „3e comporter en vaincu . 

a se conturba „se laisser troubler", „être troublé”. 

a se impresiona „se laisser impressionner”. | 

a se incinta „se laisser enchanter”, „être enchanté”. 

a se indispune „se sentir indisposé, se laisser indisposer“. 

a se influența „se laisser influencer“: m'am influențat de ar- 
gumentele lui „je me suis laissé influencer par ses argu- 
ments”, 


a se ingreuia „se sentir lourd, sentir une difficulté": seengit 


oteti se fngreuiard a räspunde „les saints pères sentirent une 
difficulté pour répondre“; „se laisser alourdir, se fâcher“. 

a se îngrozi, a se spdima, a se spdiminta, a se speria, d se 
infrica, a se infricoga „s'effrayer“, c'est-à-dire „se laisser effra- 
yer", „être effrayé“. 
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a se insufla „se laisser inspirer“: de cine od insuflati de un 
sfert de veac? „par qui vous laissez-vous inspirer depuis un 
quart de siècle“ ? 

a se ințepa ap considérer vexé, être piqué". 

a se intimida „se laisser intimider“. 

a se irita „se laisser irriter“, „être irrité”. 

a se Dron „se montrer malin”, „faire le malin“. 

a se jigni „se sentir vexé“: sd nu facem aşa, căci se va jigni 
d. X „ne faisons pas ceci, car M. Untel en sera vexé“ (parler 
de Bucarest). 

a se pildwi ,se laisser guider par l'exemple", „prendre 
exemple“, 

a se sinchisi „se laisser troubler“, „s'en faire“. 

a se sugera „se laisser guider par une suggestion“: eu mu 
mam sugerat de la el „je ne me suis pas laissé guider par sa 
suggestion“. 


Une verbe comme a se fngusta „rétrécir“ est-il passif, ou 
bien éventif? Il n'est pas facile de le discerner. L'éventif ex- 
prime un état résulté, ou bien l'activité provoquée par une ac- 
tion verbale transitive („den aus einer transitiven Verbalhand- 
lung hervorgegangenen Zustand, bzw. die durch cine transi- 
tive Verbalhandlung in Bewegung gesetzte Tätigkeit“, Mar- 
guliés, 83). Si je comprends bien cette définition, elle empiète 
sur la plupart des autres catégories de réfléchi. Pour moi, 
l'éventif marque tout simplement la transposition dans un 
état. À en juger d’après le roumain, cette catégorie semble 
beaucoup moins nette qu'il ne ressort de l'exposé de Marguliés, 

Il faut dire d'abord qu'il existe des éventifs actifs. Par 
exemple a fmbdtrini vieillir"; a se fmbdtrini veut dire „se 
vicillir“, Dans le premier cas l'action vient du dehors, dans le 
second elle est faite par le sujet, et nous avons affaire à un ré- 
fléchi objectif: „je me vieillis moi-même, de la même manière 
que je peux en vieillir un autre", On dit a sldbi „maigrir“, 
mais a se ingrdsa „engraisser“, parce que a släbi n'est pas tran- 
sitif (du moins en ce sens), tandis que a ingrdga peut l'être: 
a ingrdja veut dire „gaver“. Comment prouver ‘dès lors que a 
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se ingrdga n'est pas objectif ? De même que je me lave est ob- 
jectif par rapport à je lave quelqu'un, md ingrag est objectif 
par rapport à fngraÿ gistele „je gave les oies“. 

L'éventif provient soit du réfléchi objectif, soit du passif 
(Marguliés): à se intrista s'attrister” peut être interprété soit 
comme „se rendre triste soi-même" (de même qu'on peut en 
attrister un autre), soit comme „être attristé par une action 
venue du dehors“. Dans la plupart des cas, il est impossible 
de trancher, 

Pratiquement, tous les éventifs roumains sont faits sur des 
noms. Une bonne partie d’entre eux veulent dire „se trans- 
former en“ ou „devenir“ le nom qui est à la base. À se intrista 
veut dire „devenir triste“ (roum, trist), a se flutura „devenir fou” 
veut dire littéralement „devenir papillon“ (roum. fluture). En 
voici des exemples: 

Actifs: 

a amorti ,s'engourdir" (mort mort"). 

a cheli „devenir chauve“ (chel chauve"). 

a chiort devenir borgne“ (chior „borgne“). 

a impietri, à incremeni, d inlemni, a fnmärmuri veulent dire 
littéralement: devenir pierre (piatrd), silex (cremene), bois 
(lemn), marbre (marmurd)". Ces verbes peuvent être employés 
comme transitifs: Dumnezeu o incremeni pe baba Dochia „le bon 
Dieu changes en pierre la vieille D.". 

a ingheta „geler, être glacé” (ghiafd „glace“; a se ingheta 
chez Varlaam). 

a invia „ressusciter“, éventif et transitif (ofu „vivant™; le 
vieux roumain connaissait également a se fnvia). 

a Blend „devenir chauve” (plesus „chauve“). 

a putrezi „pourrir“ (putred pourri"). 

a rugini „sè rouiller” (rugind „rouille“). 

a séräci ,s'appauvrir" (sdrac „pauvre“). 

a gchiopa „devenir boiteux“ (sckiop „boiteux“). 

Il est intéressant de constater qu'une partie de ces verbes 
ont une forme réfléchie, qui s'applique aux parties du corps 
et aux objets personnels: 

inima voastră s'a împietrit „votre coeur s'est endurci“. 
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mi se fncremenesc buzele „mes lèvres se figent“. 

a se Sp de fr „devenir chauve“, 

mi s'a ruginit ceasul „ma montre s'est rouillée". 

gea fmi BZA picioarele „mes pieds gèlent“, 

s'agit, semble-t-il, tantôt de passifs, tantôt de 
complément „de relation“, 4 Tn 

Réfléchis: 

à se acri „devenir aigre“ (acru ,aigre“). 

a se 6 amer" (amar amer“). 

a sec i „partir én = ; o 
dér pue voyage" (cdldtor ,voyageur“), cf, 

a se cicatrisa „še cicatriser“ (cicatrice ,cicatrice“). 

e d Re a cher" (scump cher": bon exemple 

a se slufi „devenir laid“ (slut „laid“). 

a se veseli (v. sl. veseliti sẹ) „se réjouir“ était éventif en 
egen Arie maintenant il a été remplacé, en ce sens, par 
a se Înveseli, et il n'exprime plus qu'un état: „être j ` 

Actifs et réfléchis: TEEN 

a ciuma, d se ciuma „attraper la peste“. 

a infeleni, a se infeleni „tomber en friche“. 

a infepeni, a se fnfepeni „se raidir”, 

a intirzia, à se intirzia „tarder, se mettre en retard“ 

a ro a se libovi „se délecter“. | 

a , à se locui „s'installer“, ensuite „habiter“ 
ve réfléchie, voir C. Negruzzi, Päcatele Tineret da Ge 
1857, p- 116). Synonyme: a s 1 iais: ; 
A À dldşlui, à se sdldglui (mais condei 

a maimufi, a se maimufi „faire le singe, singer“ 

Souvent les deux formes existent, mais il y a une différence 
de sens entre elles, L'actif exprime souvent un état, c'est pour- 
quoi eg faire appel au réfléchi pour rendre l'éventif: 

a haiduci „faire le métier de haiduc“, a se haiduci „devenir 
Be uc“, a se e 

a lenevi ,paresser", a se leneui „devenir 5 

e e paresseux”, § 
nyme: a trindävi, a se trinddvi (l'actif manque chez Tiktin), 

a rdci „prendre froid", a se rdci „se refroidir, devenir froid“ 
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a riet „errer“, d se rdtdci „Se fourvoyer". 

Ces exemples montrent déjà que l'adjonction du pronom 
réfléchi n’est pas sans effet pour le sens du verbe (M. L. Spitzer 
a montré, Stilst., II, 6, que Flaubert employait les formes ré- 
fléchies pour mettre en valeur l'action durative; voir pour le 
roumain, le même, DR, VI, 333 $). En roumain bien des 
éventifs sont devenus moyens. Le premier signe en est que 
le verbe ne peut plus être remplacé par la périphrase „Së 
transformer en...“, „devenir... “. Un exemple comme a se 
cocoça „devenir bossu™ (de cocoapã bosse“) peut encore, à la 
rigueur, être considéré comme éventif, car on peut le mettre en 
rapport avec l'adjectif cocoçat „bossu“ (c'est, en fait, un par- 
ticipe). Mais dans les exemples qui suivent il n'y a aucun moyen 
de remplacer le verbe par une périphrase „devenir“ + nom: 

a se adinci „devenir plus profond“, ensuite „plonger (dans 
ses pensées etc.)". Synonymes: d se afunda, a se cufunda. 

a se brogti ,rudoyer“ (de broască grenouille“; sens pri- 
mitif: „se gonfler comme une grenouille“). Analogues: a se 
cocorosi „se donner des airs“ (de cocor grue"); a se puni 
faire le fier“ (pdun „paon”, fr. se pavanner); a se rdfoi „monter 
sur ses ergots™ (rdtoi canard"). 

a se cdciuli faire des courbettes" (cdciulä „bonnet fourré“; 
sens primitif: „enlever son bonnet"). Synonymes: a fe cO- 
mänäci (comdnac „toque des moines"); a se temeni (temena 
révérence“). Cf. aussi a se ploconi < v. si. pokloniti se. 

a chesägui, a se chexdgui „garantir“ (cheza; .garant)". 

a se codi „hésiter, réchigner“ (coađā queue; sens pri- 
mitif: reculer“). 

a se fistici „perdre contenance" (fistfe „pistache“; sens pri- 
mitif: „se transformer en pistache", „verdir“). 

og ze fasoli „faire des façons“ (fason „façon“; voir, pour la 
formation, BL, 1, 31). Synonyme: a se ghiunghiuna (ghionghio- 
nele „minauderies“). 

a se foi ,ne pas tenir en place“ (foaie feuille“, BL, V, 61). 
Synonyme: a se grat (varză „chou“). 

a se goxäi „chercher son gîte (en parlant des cochons)" 
(goz déchets"). 
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a se fnfiora „frissonner“ (fior frisson“), 

a se infrupta „faire gras, profiter" (frupt fruit“). 

a innebuni „devenir fou“, a se înnebuni „ètre fou“ (nebun 
ou“): md innebunesc după mandarine „j'aime les mandarines 
à la folie" (voir a se prépädi, même sens, littéralement „mourir“, 
Se perdre“). 

a se invdlui „déferler“ (val „vague“), 

a se milogi „supplier, demander l'aumône“ (milog ,men- 
diant"). 

a näduşi, a se näduşi ,suer" (näduf „chaleur étouffante“, 
voir v. sl. potiti sẹ). 

a oști, a re oft „combattre“ (oaste armée“). 

a se perinda „se succéder“ (pe rind ,tour-à-tour“). 

a se speti „s'éreinter“ (spate dos“). 

a se spilcui „se pomponner” (spiled épingle“). 

a se splina „se rendre malade de la rate“ (splind rate“). 

a se umeri ,s'efforcer" (mb „épaule“),. 

Nous avons passé en revue les différentes catégories de 
réfléchis susceptibles de se transformer en verbes moyens; mais 
il existe une catégorie — c’est, sans doute, la mieux fournie — 
de verbes où il n'y a aucun intermédiaire entre l'actif et le 
moyen. Soit sur le modèle du slave, soit sur le modèle d’autres 
verbes roumains qui ont les deux formes, un réfléchi moyen 
paraît à côté de l'actif, sans qu'il soit possible d'expliquer la 
présence du pronom par un emploi objectif, 

a afecta „affecter“, a se afecta „minauder“, 
re ambitiona ,ambitionner“, d se ambitiona „se mettre en 

a apdsa peser”, a se apdsa „peser de tout son poids" 
dans le DA). ges ëmer 

a aştepta „attendre“, a se aştepta „s'attendre“, 

a bäläci, a se Adldet „patauger“; le second semble avoir 
un sens intensif, Synonymes: a se Abr, a se liciri. 

a bäliga, mais bien plus souvent a se béliga „fienter“; la 
forme active n’est employée qu'accompagnée d'un objet à Pac- 
cusatif (le moyen n'est pas exclu dans cette tournure). 
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a bärängi, a se bärängi „brailler“. Cf. miorldi, ete. 

a se hätt „péter“. Synonyme: a se fisti. Cf. gr. mépðopat, etc. 

a behäi „bêler“, a se behdi (même sens, employé pour les 
hommes; manque dans le DA). 

a biigui, a se biigui doter": l'actif a besoin d'une pro- 
position complétive, tandis que le moyen est employé de ma- 
nière absolue. 

a binevoi „bien vouloir“, a sè binevoi (même sens; archaïque). 

a Mai „bourdonner“, a se Met „pleurnicher“ (manque 
dans le DA). Les verbes de sens semblable (cris des animaux) 
employés pour les hommes, passent facilement au moyen. 

a boncdi, a se boncãi „beugler“. Synonyme: a se bui. 

a buchisi „peiner sur un livre“, à se buchisi „peiner en 
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vain“, 

a se cãca „chier“, Synonymes: a se cofirsti, a se cufuri, a 
se dihoca, a se gäina, a se gdinäfa, a se gunoi, à se oträvi (litté- 
ralement: „s’empoisonner“), a se scérndvi, a se spircti, a se vremui. 

a cäläri „chevaucher", a se cãläri (Bir'ea, 11, 303, avec le 
même sens); a se cäldri peste cineva „passer à plusieurs reprises 
par dessus quelqu'un qui est couché”, 

a cdpäta obtenir", a se câpäta cu (même sens, mais iro- 
nique). Synonyme: a se cdpui, Le procès inverse a peut-être 
eu lieu pour a se cistiga cu, a cistiga „gagner“, 

a căra transporter”, a se cdra cu „transporter (un objet 
lourd ou encombrant)“. 

a cerca essayer, a se cerca ,s’essayer à, se donner de la 
peine“, Synonymes: a se încerca, a se ispiti. 

a cere „demander“, a se cere „demander pour soi“? (DA). 

a chefui „faire la noce“, a se chefui (même sens; éventif ?). 

a cheltui „dépenser“, a se cheltui „dépenser beaucoup“. 

a chibzui „délibérer“, a se chibzui (mème sens). Il ne s'agit 
pas d'un ancien réciproque, puisqu'on ne dit pas a chibzui 
pe cineva, Mais voir a se sfătui (ci-dessus, p. 60). 

a chiorf „éborgner, perdre un ocil“, a se chiori „regarder de 
travers, manger des yeux, lire ou travailler sous une lumière 
insuffisante“ (ce dernier sens manque dans le DA). Synonymes 
(„regarder de travers“): a se inchiondora, a se orchi 
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a crede croire“, a se crede (même sens): ce te crezi “que 
penses-tu“ (entendu souvent par moi dans le village Slobozia, 
d. Botosani, habité, il est vrai, par une population en majorité 
ruthène [je m'aperçois, en corrigeant les épreuves, que cette 
tournure a été signalée par M. I, Iordan, RP, IE, 279, n. 
elle est donc roumaine]). 

a cugeta, a se cugeta „réfléchir“ (Brosteanu, Traista, 103; 
Tiktin). Voir a se gîndi. 

a cumineca „communier“, a se cumineca (même sens); 
Tiktin cite encore a se cumineca cu cineva „S'unir avec quel- 
qu'un“, dont il connaît deux exemples chez Dosoftei (ce qui 
laisserait croire que le moyen sort du réciproque); mais dans 
le second exemple le pronom réfléchi est restitué par hypo- 
thèse, car le texte ne contient que sd cuminece, et il n'est pas 
du tout évident que la correction soit nécessaire, 

a cumpdni „peser, examiner", @ se cumpäni „hésiter, être 
indécis“, Il y a bien des exemples de a se cumpdni .s'équili- 
brer (soi-même)", mais il ne semble pas que le moyen sorte 
du réfléchi. 

a descinta, a se descinta „faire des incantations“ (cf. a fermeca). 

a dospi, a se dospi „lever, fermenter". 

a exista, a se exista exister“ (la seconde forme n'est em- 
ployée que par les illettrés). 

a fägädui promettre“, a se fägddui „promettre solenelle- 
ment“. Le DA compare a se fägädui à a se prinde, a se apuca, en 
supposant que le sens initial a été celui de „se promettre soi- 
même“, mais l'existence de ce sens ne peut pas être démon- 
trée. Synonyme: a se vdtur. 

a fermeca, a se fermeca „ensorceler“, dans un curieux 
passage de la Bible de 1688 (d'après le DA): sd descinta gi 
så vrdjia şi să férmäca (= Paralipom., II, 33, 6: xal êxèn- 
ĝoviļsto xal olwvilero xal Épaguaxebero). 

a gindi, a se gindi „réfléchir“. Synonyme: a se socoti. CL 
a se cugeta. v 

ginguri, a se ginguri „balbutier, gazouiller”. 

a pré „parler“, a se grd „s'adresser“, Il existe un réci- 
proque a se grdi cu, mais le moyen se construit avec cdfre. 
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a gresi, a se gregi „faillir, pécher "` 

a fmpacheta „emballer“, a se impacheta „faire ses bagages" 
(manque dans le DA); cf. r. ukladyvat’sja (Marguliés, 146). 

a imprumuta „emprunter, prêter“ a se fmprumuta em- 
prunter“. On pourrait croire que le moyen sort de l'objectif, 
puisqu'on peut dire eu te imprumut „je te prête", mais le sens 
primitif est celui d'emprunter". 

a incdleca, a se incäleca „monter à cheval“; de même a descd- 
leca, a se descäleca „descendre de cheval”. 

a indrdzni, a se îndräzni „oser“. 

a infuleca, a se fnfuleca „manger gloutonnement, englou- 
tir“, D'après a se indopa, suivant le DA, 

a ingädui, a se fngädui „permettre“. Peut-être réciproque 
à l’origine, puisque a se ingädui cu cineva „s'entendre avec 
quelqu'un" existe, Synonyme: a se läsa, 

a înțelege entendre“, a se fnfelege obéir“: fnfelege-te 
odatd! „entendez raison, finissez-en !“ (manque dans le DA). 
Il n'est pas exclu que cet emploi sorte du réciproque: a se fn- 
telege cu cineva „s'entendre avec quelqu'un", 

a întreba, a se întreba „demander“. Peut-être réciproque 
à l'origine, puisqu'on a dit a se întreba cu cineva „se consulter 
avec quelqu'un“, mais voir pol. pytac się „demander“, 

a întrebuința „utiliser“, a se întrebuința (même sens), 

a se iti „regarder furtivement”, cf. a se uita, a se agit, 

a isbindi, a se ixbindi „réussir“, 

a jindu, „désirer“, a se jindui „regretter“. 

a juca, a se juca „jouer™ (s.-cr. igrati se). 

a jura „prêter serment", a se jura „faire serment“ (voir 
Puşcariu, DR, VIII, 350). 

a jurui „promettre“, d se jurui „jurer de”. 

aleina ,s'évanouir", a se legina „défaillir“. Mais le pre- 
mier est précis et froid, le second est expressif, 

a se lilii „faire li, RI" (Dumitraşcu, Povești oltene, 53). Cf. 
a se vdita, etc. 

a nent „flatter, aduler“, à se linguşi „faire le chien 
couchant“, 

a luneca „glisser“, a se luneca „se laisser aller“, 
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a se milcogi „prier humblement”, 

a se milcui „implorer la pitié“ (bg. milkam se). 

a mineca, a se mineca (intransitif) „se lever de bonne heure“, 

a miorläi „miauler“, a se miorl& „pleurnicher“. 

a se mira „s'étonner“, Synonyme: a sé minuna. 

a ndddjdui, a se ndddjdui „espérer“ (voir aussi le DA, £. v. 
nd). 

a neguta acheter", a se neégufa „marchander“ (manque 
chez Tiktin). Synonymes: a se precupeti, a se tirgui, a se tocmi. 
Voir ci dessus, p. 48. 

a se ment „tendre vers“ (< hongr, nézni „regarder“; pour- 
quoi geg „tendre vers“ n'aurait-il pas la même origine ?). 

a ocoli „faire un détour“, a se ocoli „éviter“. 

a se odihni „se reposer” (v. sl, otüdüxnoti „respirer“, cf. 
roum, a se rdsufla „respirer, se reposer“). L’actif a odihni „se 
reposer“ peut venir directement du slave, mais la forme transitive 
(„reposer quelqu'un“) ne peut être que secondaire, tirée du 
réfléchi. On ne peut donc pas la mettre à l'origine de ce 
dernier. 

a se osteni „se fatiguer“; la forme transitive a osteni pe 
cineva „fatiguer quelqu'un“ sort du réfléchi, car le sens pri- 
mitif est intransitif (v. sl. ustati „s'arrêter“, cf. pour l'évolu- 
tion sémantique roum, stdtut, BL, IV, 116). Il est évident, du 
reste, que pour le repos comme pour la fatigue Phomme a 
songé d'abord à lui-même et ensuite seulement à un autre, 

a oua, à se oua „faire des oeufs"; le premier n'est employé 
que suivi d'un complément, tandis que le second peut être 
employé de manière absolue. Cf. r. nestis pondre“, 

a petrece „passer“, a se petrece „passer, se passer”, 

a se pisa „pisser“. Synonymes: ase uda; aujourd'hui, con- 
sidéré par une certaine classe comme plus distingué, a se urina 
Lëes,, XIV, 50; Ciausanu, s. v. sdpri; Rădulescu-Codin, O 
samă de cuvinte, 3. v. sorti; souvent dans les avertissements sur 
les murs). 

a prepune „supposer“, a se prepune ,douter”. 

a pricepe „comprendre™, a se pricepe „se connaitre“, 

a priveghia, a se priveghia „veiller“. 
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a rdgi, a se rägi (Birlea, I, 358, dans une incantation) 
„beugler”. 

a râpsti „grogner“, a se räpşti „rudoyer“. 

a dng, a se răsuna „retentir” (V. Alecsandri apud L 
Ghica, Scrisori, 1887, p. 78: v- aussi Tiktin); le second semble 
être plus intensif que le premier. 

a ride re", a se ride „se rire“ (v. par exemple Ciauganu 
s, v. cur; Bes, XIIL 42; 70; XIV, 19; I, Iordan, RFil., II 
277 5.3 Spitzer, DR, VI, 333 s.). Voir a se rinji „ricaner" (v, 
sl, smijati sẹ). 

a rosti „prononcer“, a se rosti „se prononcer” (calqué sur le 
français, suivant Tiktin). 

a ruga „prier“, a se ruga „implorer“ (v. si. moliti se, voir 
Meillet, MSL, XV, 38 s.). 

a scäpäta „déchoir, tomber“, a se scdpäta „broncher“, 
„faire un faux pas“, 

a se screme „faire des efforts“. 

a smorcdi „renifler“, a se smorcdi „pleurnicher“ (r. smor- 
kat'sja). Voir a se , etc. 

a se strdvedea „voir à travers". Cf, a se uita. 

a tägädui „nicr“, à se tdgddui „nier, se refuser“, 

a se teme „craindre“. 

a trece „passer“, à se trece „passer“, „Se faner, devenir 
trop mûr“; md trec lacrimile „je fonds en larmes", md trece 
cäcarea „je m'embrène“, devenu aujourd'hui a se trece pe el 
(cf. a se cdca pe el). 

a tremura „trembler“, a se tremura „trembler (en parlant 
de la terre), frémir de peur“ (cf. Georgescu-Tistu, Folklor, 43). 
Synonyme: a se cutremura. 

a vrdji, a se wrdji „ensorceler“ (cf. a fermeca). 

d séuita, a se zduita „oublier“. 


A-t-on le droit de prétendre que tous ces verbes sont mo- 
yens? Il y en a qui ont le même sens que l’actif correspondant, 
mais au point de vue de la forme ils en diffèrent, de même 
qu'ils ne peuvent pas être confondus avec les autres réfléchis, 
A cause du sens: les verbes moyens sont les seuls où le pronom 
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réfléchi ne peut être compris comme un objet direct, Il y 
a ensuite une différence pour le réfléchi renforcé: on peut 
bien dire md ajut pe mine „je m'aide moi-même, mais on ne 
peut pas dire md gindesc pe mine, Si l'on veut renforcer le ré- 
fléchi de ce verbe, il faut dire md gîndesc în mine „je pense en 
moi-même" (cf. md chitesc eu fn mine, même sens, DA, 8. v 
chiti). Mais ce qu’il importe de dire, c'est que souvent la forme 
à pronom réfléchi a un sens plus fort que la forme active, que 
le sujet des verbes moyens participe souvent de manière plus 
intense à l'action. Quelques exemples ont déjà été analysés 
dans les listes précédentes. En voici d’autres: 

a gindi; un om care gindeste „un homme qui a l'habitude 
de penser“; un om care se gindeste „un homme qui esten train 
de réfléchir"; ce gindesti „qu'est-ce que tu penses”; la ce te 
gindesti „à quoi réfléchis-tu, 4 

a juca: fi joacă ochii in cap „il a les yeux très vifs" (littéral- 
lement: „ses yeux jouent dans sa tête“); H juca limbile în gurd 
„les langues remuaient dans la bouche (du dragon)"; à juca 
hora „danser la hora” (la danse pour les paysans est une chose 
très sérieuse, souvent même grave); a se juca „jouer, s'amuser", 
se divertir“, 

a jura „prêter serment”; a se jura a oblger par serment”: 
a jura strimb „se parjurer“; md jur pe ce am mai scump Ae jure 
par ce que j'ai de plus cher“; am s md jur sd nu mai vorbesc 
cu tine „je suis tenté de jurer de ne plus t'adresser la parole“. 
A se jura strimb serait impossible, de même que am sd jur sd 
nu mai vorbesc. 

a oua: gdina babei a ouat o märgicä „la poule de la vieille 
a pondu une perle en verre“; gdina babei s'a ouat „la poule de la 
vieille a fait un œuf (pour elle)". 

a ruga „prier“, a se ruga „implorer“: fe rog „je vous en 
prie“, „s'il vous plait"; md rog de tine „je vous supplie, je 
vous implore”, 

Les verbes moyens ont aussi une nuance affective qui 
manque aux actifs. C'est pourquoi on trouve le pronom ré- 
fléchi très souvent dans les formules d'incantation (Densu- 
sianu, GS, VI, 84). Cela explique encore la présence de formes 
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comme a se miorldi „pleurnicher“, fait sur a miorldi „miauler“ : 
ce dernier est „technique“, tandis que la forme réfléchie est 
expressive, 


Quelques mots à propos du moyen formé à Paide du ré- 
fléchi au datif. D’abord des exemples: 

a bänui, a-gi bdnui „regretter“, 

a ride, a se ride, a-şi ride „rire, se moquer de”. 

a uita, a-gi uita oublier" (a se uita „regarder“ n’a plus 
aucun rapport sémantique avec d uita). 

a umbla, a-ți umbla aller": (Biren, II, 73). 

Du réfléchi au datif on peut passer au réfléchi à l'accusatif: 

a-şi cdguna, a se cdguna „s'en prendre à quelqu'un”. 

a-şi inchipui, a se închipui „se figurer” (le dernier manque 
dans le DA: v. I. Iordan, RFil., I, 278 n.). 

Enfin je connais au moins un exemple de réfléchi avec le 
datif devenu actif: 

fr. s’adjuger, employé dans les comptes rendus sportifs 
(s'adjuger un match, une partie), est passé dans le jargon des 
journalistes sportifs de Roumanie sous la forme active transi- 
tive: Ripensia adjudecd matchul „R. ($°) adjuge le match". On 
Da même doté d'un passif: partida a fost adjudecatä de Ripensia 
„R. a gagné le match“ (littéralement: „elle l’a adjugé“), Cet 
exemple est trop isolé pour qu'on en puisse tirer des con- 
clusions. 


Pour que les verbes moyens cessent tout rapport avec l'ob- 
jectif, il faudrait qu'ils puissent avoir un objet direct (comme 
c'est le cas en grec}, ce qui voudrait dire que le pronom n'est 
plus senti comme fournissant un objet. Ce n'est le cas que 
dans dea tournures extrêmement rares: pe mine or tilmit „ils 
m'ont rencontrée" est expliqué par le DA, s. v. fntilni, comme 
dû à une influence hongroise. Mais on peut dire un cal care 
se bäliga aur „un cheval qui fientait de l'or“; a se pisa singe 
„pisser du sang“, etc. Ensuite: md rog un lucru „j'implore 
une chose", md gindesc ceva „je pense à quelque chose“ et 
ainsi de suite, On peut ajouter qu'il y a des verbes moyens qui 
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exigent une proposition complétive: a se plinge cd „se plaindre 
que“, etc. Les illettrés disent, en langage prétentieux, æ se 
exprima cd, littéralement „s'exprimer que“, Enfin, il existe 
des locutions telles que a se pune rämdçag „parier“, très fré- 
quente en Moldavie (voir par exemple Sez., XII, 73; DA, 
s. V. fntärita, p. 775), à côté de a pune rämdçag. 

Pour juger ces expressions à leur juste valeur, il faut pour- 
tant noter que le roumain n'est pas très strict sur la question 
de l’objet direct et que souvent, du moins dans le langage des 
illettrés, une locution composée d'un verbe et d’un nom qui, 
primitivement du moins, avait la valeur d'un objet direct, 
reçoit en outre un autre objet, le premier étant senti comme 
faisant corps avec le verbe: 

te fac o tablă „je te propose de jouer une partie de jacquet" 
(formule courante, employée pour tous les jeux; la phrase cor- 
recte est fac o tablă cu tine). 

s'o sapi gi s'o pui struguri „que tu bêches (la forêt) et que 
tu la plantes (avec de la) vigne“ (Rädulescu-Codin, Nevasta 
lenesd, 60). 

sã-l trecem clasa „que nous lui permettions de passer dans 
une classe supérieure“ (phrase entendue dans les conférences 
scolaires; on dit correctement a trece un eler ou bien a trece 
élasa, il s'agit donc d’un croisement). 

Le premier objet peut être même un nom: 

a avut loc fn cimitirul local depunerea în cavoul familiei corpul 
neînsuflețit „a eu lieu dans le cimetière local la déposition 
dans le caveau de la famille (du) corps inanimé“ (compte 
rendu de journal). 

ne däm seama nenorocirea care ne paşte „nous nous rendons 
compte (du) malheur qui nous guette™ (article de journal). 

On peut même rattacher un objet direct à un verbe non 
prédicatif (ce qui est, bien entendu, considéré comme une 
faute): 

capitolul privitor pe domnia-sa „le chapitre relatif (à) lui“ 
(Celarianu, Polca pe furate, 188) ` privitor pe doamna cealaltă 
„relatif (à) l'autre dame“ (Id., ibid., 192; on dit correctement 
care priveşte pe). 
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termină cu luatu bani „il en finit avec l’encaissement (de 
l'hargent® (Georgescu-Tistu, Folklor, 16). 


De même que les actifs peuvent devenir moyens, il arrive 
que des verbes réfléchis perdent leur pronom et soient utilisés, 
à peu près avec le même sens, comme actifs. Cela ne veut 
pas dire que la catégorie du réfléchi soit en train de s'affaiblir, 
bien au contraire: il s'est créé une alternance régulière entre 
réfléchi et actif. De même que presque tous les verbes actifs 
peuvent devenir réfléchis, bien des verbes réfléchis peuvent 
à leur tour devenir actifs, ce qui fait que le sujet parlant com- 
prend ces deux catégories comme complémentaires, de la même 
manière que le singulier et le pluriel, par exemple. Le roumain 
est allé dans cette voie plus loin que le slave (Marguliés, 241 s.). 
On ne peut pas toujours dire avec certitude si l'actif a précédé 
le réfléchi, puisqu'il est souvent permis de croire que c'est 
le contraire qui est vrai. Prenons un verbe comme a cuihdri 
„nicher“, a se cuibdri „se nicher”: rien ne prouve que l'actif 
est primitif, il peut aussi bien venir du réfléchi (qui n’est cer- 
tainement pas dû à un calque du français, comme le veut 
Tiktin), Aussi ai-je renoncé à faire état de bien des verbes 
dont l'étymologie n’est pas claire. Voici quelques exemples 
plus nets d'actifs secondaires: 

La première catégorie est celle des réfléchis transformés en 
actifs de sens transitif, Le rapport entre les deux formes est 
le même qu'entre tout verbe actif et le réfléchi qui en est 
tiré: 

a se ajunge „se rencontrer“, a ajunge „rattraper“, „suf- 
fire“, ensuite de nouveau réfléchi: a se ajunge „suffire“, 

a cinsti „honorer“, a se cinsti (réciproque) „boire en com- 
pagnie de quelqu'un“, a cinsti „boire“: am cinstit un pahar de vin 
“j'ai bu un verre (de vin)“. 

a cistiga „procurer“, a se cistiga „se procurer“, a cistiga 
„gagner“. 

a deprinde , prendre l'habitude, a se deprinde „s'habituer, 
a deprinde „apprendre“, 
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a sè îndeletnici „s'occuper à”; a fndeletnici occuper“: ar- 
mata îndeltnicea tineretul „armée occupait la jeunesse“ (phrase 
entendue dans une conversation). 

a se isca „naitre“ (bg. iskä mi se), a isca (même sens), de- 
venu même transitif : af iscat ceartă „tu as provoqué une dispute“, 

a se mirà s'étonner", a mira „étonner“ (sans doute se- 
condaire). 

a se opinti „faire un grand effort“ (sl. *opetiti?), a opinti 
„pousser avec effort". 

a se pocdi „faire pénitence” (v. sl. pokajati se), a pocdi 
„faire faire pénitence“. 

à pomeni „rappeler“, a se pomeni „se réveiller", a pomeni 
„réveiller". 

a se sfii (v. sl. svéniti se) „s'intimider“, a sfii „intimider“. 

a spovedi „confesser (un péché)“, a se spovedi (de pdcate) 
„se confesser", a spovedi „confesser (un pécheur)“. 

La seconde catégorie est celle des réfléchis transformés en 
actifs qui gardent exactement le même sens que le primitif: 

a abate „faire dévier“, a se abate ,se détourner, s'écarter“, 
a abate (même sens). 

a ademeni (voir ci-dessus, p. 64) 

a aduce „apporter“, a se aduce „ressembler“, a aduce 
(même sens). 

a asemdäna égaliser“, a se asemäna „ressembler“, à ase- 
mäna (même sens). 

a se cdi „3e repentir, regretter“ (< v. sl. kajati se), a cdi 
souffrir“: cdiagte de räutäfile oamenilor „il souffre à cause des 
méfaits des hommes“ (Dosoftei, d'après le DA); ensuite a 
cdi veut dire „compatir“. 

a căzni „torturer“, a se cdæmi ,se donner de la peine, tra- 
vailler“, a cãzni (même sens). 

a descuraja décourager", a se descuraja „Se décourager“, 
a descuraja (même sens): sd nu descurajezi „ne te laisse pas 
décourager” (parler familier de Bucarest). 

a exaspera „exaspérer“, a se exaspera „a'cxaspérer“, 4 
exaspera (même sens): fmi vine sd exasperes „je sens que je 
vais éclater". 
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a se griji „se soucier“ (bg. griža sę), a griji (même sens); 
mais ce dernier a pu aussi être fait en roumain sur grijă 
„soin“, 

a inturna „faire revenir", a se fnturna „retourner", a în- 
turna „revenir“ (Bîrlea, Il, 9; voir aussi le DA, qui semble 
supposer que cet emploi est primitif). 

a se làfdi „se prélasser“, a ldfäi (même sens: tout récem- 
ment, dans une conversation, une personne a dit ldfdegte et 
une autre personne a répété la phrase sans rien remarquer). 

a logodi „fiancer“, a se logodi „se fiancer“, a logodi „3e 
fiancer" (voir par exemple le DA, s. v. ajunge, p. 80, col. I). 

a munci „torturer“, a se munci „se donner de la peine“, a 
munci „travailler“. 

a naşte „engendrer“, a se naşte naître", a naşte (même 
sens). Cette dernière forme paraît non seulement dans la presse 
et dans la langue littéraire actuelle (Eminescu. Conv. lit, IV, 
1870, p. 285, col. 2 et p. 302, col, 2; Sadoveanu, ouvr. cit., 
p. 18), où l’on pourrait voir une influence du français, mais 
aussi dans la langue populaire (voir par exemple Vircol, ouvr. 
cit, 33: 77; 97; Gorovei, Cimilituri, 225). 

a nevoi obliger“, a se nevoi „s'efforcer de“, a nevoi (même 
sens). 

a ospäta „régaler, a se ospdta „se régaler“, a ospäta 5 en: 
voyer". 

a osteia „appaiser", a se osteia „se calmer“, a osteia (même 
sens). 

a paraliza „paralyser", a se paraliza „se paralyser“, a pa- 
raliza (mème sens). 

a pleca „baisser“, a se pleca „se courber, se retirer“, a 
pleca“ „s'en aller“. 

a `poticni „cogner“, a se poticni „butter“, a poticni (même 
sens). 

a se sclifosi „pleurnicher, a sclifosi (même sens): nu mai 
sclifosi „cesse donc de pleurnicher“ (Mironescu, Intr'un colg 
de rai, București, 1930, p. 43.) 

a scula „lever“, a se scula „se lever“, a scula (même sens), 
uniquement sous la forme de l'impératif: scoalä, sculați). 
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a servi servir", a se servi „se servir“; dans le langage des 
garçons de restaurant, des domestiques etc, on emploie la deu- 
xième personne du pluriel sans pronom: mar seroifi? „vous 
en prenez encore d", seruifé fructe ,prenez-vous des fruits ?". 
Une seule fois j'ai entendu dire (par une dame qui était doc- 
teur ès lettres): mersi, nu servesc „merci, je n'en prends pas". 
La forme réfléchie demande une préposition (md servesc cu, 
ma servesc de); la forme active, par contre, exige un objet à 
l'accusatif; par croisement, on en est arrivé à: nu od serviţi 
fructe?, c'est à dire que le réfléchi a tout de même un objet. 

a sili „contraindre“, a se sili „s'efforcer“, a sili (mème sens), 

a trudi „torturer“, a se trudi „se donner de la peine“, a 
trudi (même sens). 

a se tuberculiza „se tuberculiser", a tuberculiza (même sens). 

a se uita „regarder“, a mita (même sens: on n’en emploie 
que l'impératif pluriel, uitati regardez“). 

a veseli „égayer“, a se veseli „se réjouir‘, a veseli (même 
sens). 

a zbuciuma „agiter“, a se zbuciuma ,s'agiter”, a sbuciuma 
(même sens). 

Plus compliquée est la question des éventifs: la forme 
active et la forme réfléchie sont toutes deux possibles, il est 
donc souvent difficile de dire quel est le primitif. Par exemple: 

a incoldei entourer", a se fncoldci ,s'enrouler", mais aussi 
a incoläci ,s'enrouler",. 

a se incrincena „être glacé d'horreur", à éncrinceni (même 
sens). 

a insetoga, a se énsetoga „avoir soif". 

a ldcomi, a se ldcomi .convoiter", 

a mocogi, a se mocogi gâcher le travail”, 

Mais dans le cas de verbes tels que: 

a fngdlbeni, a se ingälbeni „jaunir“, 

a innegri, a se fnnegri „devenir noir”, 

a innopta, a se fnnopta tomber (en parlant de la ou", 

a insera, a se insera „tomber (en parlant du soir)", 
on pourrait essayer de trouver le primitif, À première vue, il 
semblerait que les deux variantes sont également justifiées, 
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mais a ingalbeni veut dire aussi „teindre de jaune“; il semble 
done que le sens éventif vient du réfléchi. On comprend très 
bien l'éventif actif pour un verbe comme d fnfepeni „devenir 
raide", mais moins bien pour un impersonnel tel que a innopta ; 
cf. du reste a se fnsenina „devenir serein", & se lumina .s'é- 
clairer“ ètc., qui n'ont pas de forme active: le sujet supposé 
est extérieur. 


Nous voici amenés à parler de l'impersonnel. Outre les 
quelques exemples déjà cités, on peut ajouter : 

a imprimdvodra, a se imprimävdra arriver (en parlant du 
printemps)". 

a inmurgi, d se fnmurgi „commencer à faire sombre“. 

a fntuneca, a se intuneca .s'assombrir". 

De même qu'en slave, limpersonnel est donc rendu en 
roumain principalement par le réfléchi. Des exemples n'appar- 
tenant pas à la sphère des manifestations de la nature sont 
se zice cd „on dit que“, se știe ed „on sait que“. Je n'arrive 
à trouver aucune valeur „dynamique“ aux formes réfléchies 
(Marguliés, 211). Il est toutefois intéressant de constater que 
les verbes désignant des manifestations des forces naturelles 
ont la forme réfléchie à peu près partout où ils l'ont en slave 
aussi (Marguliés, 210). 

Souvent l’impersonnel réfléchi exige une proposition qui 
remp'ace un sujet: 

se întîmplă ca visele sd se adevereascd „il arrive que les rêves 
se réalisent". 

se nimereste ca bätul ad aibă tocmai un metru „il arrive par 
hasard que le bâton mesure exactement un mètre”. 

Il faut ajouter qu'il existe une construction personnelle: 
md fntimplu s4..., te mimeresti sd... 

Les verbes construits avec le datif ont encore plus souvent 
un sujet, qui peut être exprimé même par un nom: 

mi se cuvine respect „j'ai le droit au respect", 

mi se pare cd plòuë „il me semble qu'il pleut“, 

mi se şade să stau fn frunte „je mérite d'occuper la pre- 
miċre place“. 
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mi se vine un rest „j'attends quelque chose de plus“ (ou 
bien „la monnaie“). 

Le pronom réfléchi manque, lo "il exi 
tre, que, lorsqu'il existe un pronom 

md arde 'n spate „jè sens une brûlure dans le dos“, 

md chiamd Ion „je m'appelle Jean“. 

md doare „j'ai mal". 

md främintà la inimd „j'ai des coliques“. 

md furnicä „je sens des fourmis“, 

mä gidilä „j'ai des chatouillements“. 

md infeapd „je sens des piqûres“, 

md junghie „j'ai un point de côté" (n. gr, uè xdgrei). 

md mänincd „j'ai des démangeaisons“, 

En principe, le verbe est suivi d’un complément de rè- 
lation (md fréminté la inimä, mä doare în spate, mă gidilä in 
palmă, etc.), mais il n'est pas rare qu’il soit suivi d'un sujet: md 
doare piciorul, mä furnicä spinarea, md junghie urechea, md md- 
nincă nasul. 

Le pronom exprimé peut être également au datif: 

imi abate sã plec „j'ai subitement envie de partir“. 

mi-a dat pămînt „on m'a donné (un lopin de) terre“. 

îmi zice Ion „je m'appelle Jean“. 

Il est enfin très fréquent que le verbe actif, sans aucun pro- 
nom à côté, soit employé comme impersonnel. C’est non seu- 
lement le cas pour un verbe comme trebue, qui n'est qu'im- 
personnel, mais encore pour ceux qui ont à côté une forme 
passive, active, etc.: 

cind te-apucd, mult te fine? „quand cela te prend, cela dure 
longtemps ?“ 

arde! „au feu!" (littéralement: „il brûle“). 

bate la wd „on frappe à la porte“, bate miezul nopții ,mi- 
nuit sonne". Dans bate vintul „le vent souffle“ (littéralement 
Je vent bat“), on a compris le verbe comme impersonnel 
et vintul comme objet direct, puisqu'on a pu dire bate, Doamne, 
vinturile „fais souffler les vents, mon Dieu“ (DA, s. v. bate). 

aşa md cere „C'est comme ça que je dois être“ (littéralement: 
(c'est comme cela qu'on me réclame“). 
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scrie rău pentru golani „il se prépare de mauvaises choses 
pour les pauvres“ (expression plaisante). 

a spus la radio „cèla a été communiqué par la radio“ (passif ?). 

sund „on sonne". 

toacă „on annonce l'angélus“. 

trage clopotele „on sonne les cloches“. 

zice cd „on dit que“ (v. L. Spitzer, Sdt. I, 197, n.; voir 
aussi Reichenkron, 62). 

Une tournure à part est celle où le sujet est exprimé, mais 
accompagné d’une préposition, ce qui, au point de vue gram- 
matical, nous interdit de le considérer comme tel: curge la 
apd „il coulé pas mal d'eau“, vine la lume „il vient beaucoup 
de monde“. V. L. Spitzer, ci-dessous, p. 238. 

On pourrait croire que nous avons affaire, dans les exem- 
ples cités plus haut, à un réfléchi impersonnel qui a perdu 
son pronom. Il est très probable qu'il s'agit d'autre chose, 
c'est à dire d'un actif auquel on a supprimé le sujet: bate la 
pd (quelqu'un) frappe à la porte“; a spus la radio „(le speaker) 
a annoncé. ..“:; arde „(le feu) brûle“ et ainsi de suite. La 
preuve en est que, si lon oblige le sujet parlant à préciser, 
il ajoute tout simplement le sujet. Je trouve sur la même page 
d’un texte littéraire (Ov. Constantinescu, Viaja Rom., XXXI, I, 
15), les deux exemples suivants: 

Cind o surprinde atunci și o ceartã... „Si elle est alors sur- 
prise et si on la gronde" (il s’agit d'une vieille femme tombée 
en enfance). 

Comme c'est l’auteur qui raconte, nous ne pouvons pas 
lui demander quel est le sujet (que nous devinons aisément, 
au surplus). Mais immédiatement après nous trouvons un dia- 
logue, et l’un des interlocuteurs demande des précisions: 

— In strhinétate, cînd un bâtrin nu mai e bun de nimic, ii dä otrava 
en sh scape de el. 

— Cine? scheunase indignată mătuşa, 

— Păi cine? Statu! 
, „A l'étranger, lorsqu'un vieillard n'est plus bon à rien, on lui donne 
‘du poison, pour s'en débarrasser. 

— Qui qu? avait glapi la vieille indignée, 

— Qui voulez-vous que ce soit? Le gouvernement.“ 
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On voit ainsi que le verbe dä de la première phrase avait 
en réalité un sujet sous-entendu, 

Le réfléchi impersonnel peut être transformé en personnel, 
Au lieu de se cunoaşte cd ești beat „on voit bien que vous êtes 
ivre", on peut dire te cunogti că ești beat. Pour l'explication, 
il faut partir de la troisième personne: se cunoaste cd e beat 
„on voit qu'il est ivre“ a pu être compris comme personnel 
objectif: „il se voit lui-même“; sur ce modèle, on a pu faire 
mă cunosc, te cunogti (Voir aussi md intimplu sd, p. 82). 

Il existe enfin une certaine tendance au rapprochement 
entre le passif et l'impersonnel: 

Are nasu poli si rile 
Ca så Dech mänästire 
Så ierte plcatu finei. 
vll en a des louis et des lires, ton parrain (c'est-à-dire: moi"), en quantité 


suffisante pour pouvoir bâtir un monastère et faire, par pardonner 
la faute de sa filleule," 3 


Să ierte „que pardonne“ peut aussi être compris comme 
sä se ierte „que soit pardonné”, 


L'emploi de l'actif pour le réfléchi peut avoir une autre 
explication encore: la tendance à la confusion des diathèses. Cette 
tendance se fait jour davantage dans les formes nominales du 
verbe. Il y a ainsi toute une série de participes passés qui ont 
une valeur active. M. A. Pancratz en a rassemblé une liste 
assez longue (B-A, I, 85 s.), mais il a le tort de citer des exem- 
ples comme un om trecut prin ciur gi prin dirmon „un homme 
qui a passé par bien des aventures“, où le participe peut avoir 
une valeur passive: „qui a été fait passer“, De même pour 
om purtat „homme expérimenté“, cfnd se deu trecut , lorsqu'il 
se vit passé", cineva ghemuit jos „un personnage accroupi par 
terre“, etc., car il peut s'agir du résultat de l’action faite par 
un autre que le sujet: ghemuit, par exemple, peut vouloir dire 
non seulement „qui s'est transformé lui-même en pelote“, mais 
aussi bien „qui a été transformé en pelote“, 

Voici par contre d'autres exemples, où l’action est faite 
par le sujet et où, par conséquent, il s’agit soit de réfléchis, 
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soit surtout d'actifs (même intransitifs). Je renonce à distin- 
guer les uns des autres, puisque nous avons vu qu'un même 
verbe peut être actif et réfléchi. 

ajuns „arrivé“: om ajuns de cap „homme dont l'esprit est 
arrivé à la maturation“, „homme sensé”. 

avut (participe de a avea avoir") „riche“ (cf. alb. pasurë, 
même sens). 

bänuit „qui regrette“. 

bäut „qui a bu“ (cf. lat. potus). 

cälärit „à cheval, qui chevauche“, 

călătorit „qui a voyagé“ (de même voiajat). 

chibzuit „qui réfléchit“. 

cinat „qui a diné (sînt cinat „j'ai diné“; cf, lat. cenatus). 

ciriit „qui croasse“, 

citit „qui a lu“ (un om citit „un homme qui a beaucoup 
lu“). 

ER „qui embrasse“, „riche“, „qui a beaucoup de 
bien". 

cuvenit „qui convient". 

demisionat démissionnaire“ (mais voir fr, être demissionné, 
Miroir des Sports, 791, P- 334; 844; P- 14). 

desfätat „charmant“. 

dorit „qui désire”. 

făcută „qui a enfanté" (fréquent à la campagne, cf. Ciau- 
ganu; manque dans le DA). 

fätatä „qui a mis bas”. 

fonfäit „qui parle du nez“. (Je renonce à citer tous les 
autres participes tirés d’onomatopées, tels que sésfit „qui zé- 
zaie“, car leur liste entière n'aurait rien apporté de neuf.) 

Jugit réfugié”. 

inchipuit ,présompteux (littéralement: „qui se figure”). 

increzut „présomptueux“ (littéralement: „qui a confiance“). 
Ces deux derniers exemples semblent montrer qu'il est possible 
de passer au sens actif par le datif réfléchi. 

infricogat effrayant, épatant“. 

intelept sage" (< lat. intellectus), 

jinduit „qui désire“. 


LES VERBES ,RÉFLÉCHIS* EN ROUMAIN 87 


jurat „juré? (cf. lat, iuratus, allem, Geschworene). 

mincat „qui a mangé“ (cf. lat. pransus). 

minunat „étonnant“, 

otrãvit „qui cempoisonne“. 

ootd „qui a pondu“, 

pätit „expérimenté, qui a pâti“. 

plăcut „plaisant“. 

priceput „habile, qui comprend“. 

plins „qui a pleuré“, 

scremut „qui s'exprime difficilement“. 

spumegat „écumant“ (ploaie spumegatd „une pluie battante“). 

servit, slujit „qui a servi, qui a des états de service", 

stdtut „qui s'est arrêté “ (v. BL, IV, 116). 

strälucit „brillant“, 

tăcut „taciturne“, 

temut „que l'on craint “. 

fréit „qui a vécu“, 

umblat „voyagé“. 

M. Pancratz, loc. cit., 88, cite un crezut „glaubend" et un 
temut ,fürchtend", qui n'existent sans doute pas. L'explica- 
tion qu'il donne du procédé est certainement fausse: ce serait 
une conséquence de la disparition du passif, Mais on sait que 
le latin déjà possédait des participes en -fo- à valeur 
active, ce qui est expliqué par le fait qu'à l'origine cette for- 
mation est indifférente aux diathèses (Schmalz-Hofmann, 544 
sl Le fait semble être vrai pour le roumain, au moins dans 
la même mesure que pour le latin. On sait qu'il existe des ad- 
jectifs en -to- tirés de noms (en roumain: cornut „comu“, 
buzat „lippu“, etc.). Mais en roumain on peut former des 
participes négatifs sur des verbes actifs. A côté de mincat, 
bdut, priceput on emploie nemincat „qui n'a pas mangé“, nebdut 
»qui n'a pas bu“, nepriceput" incapable“ (le premier et le 
troisième sont même plus souvent employés sous leur forme 
négative) et il n'y a pas de verbes neminca, etc. Bien plus, on 
forme des participes négatifs sans que le participe positif soit 
employé avec valeur active: 

necugetat „irréfléchi, qui ne réfléchit pas” (cf. lat, incogitatus). 


88 A. GRAUR 


nedormit „quì n'a pas dormi“. On ne dit pas dormit, ni 
même nu sînt dormit: sînt nedormit est la seule formule possible. 

nelat „qui ne s'est pas lavé“ (pour le sens on peut très 
bien assimiler ce participe aux passifs); lat n'existe pas. 

nelipsit „qui ne manque pas“ (le positif lipsit, ne signifie 
que „privé, dénuć“). 
macédo-roum, miputut „malade“ (c'est à dire „qui ne peut 
pas"). 

L'autonomie par rapport aux diathèses apparait encore 
plus nettement dans le cas des adjectifs-noms d'agent qui, 
sous leur forme active, peuvent avoir un sens passif: 

arätor „qui laboure“ et „qui est labouré“, 

mulgätoare „qui trait“ et „que Pon trait“. 

primitor „qui reçoit" et „qui est reçu“. 

silitor „actif, diligent“, de a se sili „s'efforcer“. 

vinsdtor „qui vend“ et „qui est vendu“ (Graur, Nom d'a- 
gent, 108). 

C'est que le participe passé et le nom d'agent n'ont pas de 
forme réfléchie (le participe présent, au contraire, peut être 
employé comme réfléchi: rdstigmindu-se „se faisant crucifier“, 
cf. v. sl. raspinyi se, Marguliés, 206), it faut donc que le parti- 
cipe passif serve également pour l'actif et que le nom d'agent 
actif fasse fonction également de passif. En italien, par contre, 
le participe passé a une forme réfléchie: resast, etc. 

Signalons enfin que le latin connaît des adjectifs en -ahilis 
à valeur active (Löfstedt, Verm. Beitr., 84 s., Svennung, Pal- 
ladius, 287, J]. B. Hofmann, Gnomon, XIV, 41). 


La conclusion qui se dégage des pages précédentes est 
que le roumain, qui concorde mieux avec le slave qu'avec 
le roman quant à l'emploi des verbes réfléchis, connaît une 
catégorie bien caractérisée de verbes réfléchis à sens moyen, 
susceptible de s'enrichir continuellement par la transforma- 
tion en moyens des autres catégories de réfléchis et surtout 
des verbes actifs. Le langage familier a la tendance à créer 
des formes réfléchies à sens moyen pour rendre expressifs 
les verbes actifs et d'autre part les verbes réfléchis acquièrent 
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une forme parallèle active, ce qui aide à imposer l'idée que 
tout verbe doit avoir les deux formes (active et réfléchie- 
moyenne). 

Il est assez curieux de trouver en même temps la tendance 
à confondre les diathèses, Ce fait laisserait croire que li 
constitution du moyen est due A des causes mécaniques plutôt 
qu'à la nécessité d'exprimer une catégorie grammaticale recon- 
nue par les sujets parlants. 

A. GRAUR 


L'ARTICLE EN RUSSE ! 


L'existence, en russe, d'un élément ressemblant à un ar- 
ticle a été constatée déjà par Miklosich. Par la suite, d’autres 
spécialistes ont signalé l'article en russe, sans lui accorder une 
attention particulière; on trouve chez Sobolevskij un bref ex- 
posé de l'évolution de l'article du russe, En vor, Miletié, 
qui cherchait à démontrer le caractère slave de l'article du bul- 
gare et son indépendance vis-à-vis du roumain et de l'albanais, 
s'est prononcé pour l'identité d’origine de l'article en russe 


z. ABRÉVIATIONS 


Chalanskij, Cen = M. G. Chalanskij, Iy amétok po istorii rusthago 
bteraturnago jazyka. O člen v russkom jazvké, 
IORJaS, VI (1901) 3, pp. 127-169. 


IORJaS == Jevéstija otdélenija russkago jazyka i slovesnosti 
Akademii Nauk, Sankt-Petersburg-Petrogmd, 
1896 s. 

Mat. = Materialy dlja izučenija velikorusskix govorov. 1: 


IORJaS, 1, 335 2; I: JORJaS, I, 549 3; MI: 
IORJaS, 1, 953 s; IV: JORJaS, IL 232 s.; V: 
IORJaS, II, 1 annexe; VI: IORJaS, IN. 
annexe; VIL: JORFasS, V, 2 annexe; VII: SHOR- 
JaS, LXXIII, 5; IX: SbORYaS, LXXXVII, e: 
X: SbORJaS, XCIX, a XI; SÞORJaS, “y 3- 
RFV = Russkij Filologičeskij Véstnik, Varšava, 1879 s 
Šachmatov, Očerk == A. A. Šachmatov, Oéerk drevnějřago perioda istorii 


SDORJaS — Shornik otdélenija russkago jazyka À slovesnosti Aka- 
demii Nauk, Sankt-Petersburg-Petrograd, 1883 s. 

Sobolevskij, Opyt = A. Sobolevskij, Opyt russkoj dialektologi, Kiev, 
1911. 

TPKD = Trudy postojannoj komissi po dialektologit russkogo 
jazyka, Leningrad. 
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et en bulgare. L'examen des faits du russe par Miletié n'est 
pas suffisamment poussé et les conclusions auxquelles il arrive 
sont douteuses. M, Chalanskij a tracé l'évolution de l'article 
du russe, en supposant, ce qui me semble erroné, identité 
d'origine et d'évolution de l'article en russe et en bulgare. 


Bibliographie de la question: Fr. Miklosich, Vergleichende Gram- 
matik der slavischen Sprachen, TV, Wien, 1883, p. 128. A. Sobo- 
levskij, Lekcii po istorii russkago jazyka *, Sankt-Petersburg, 1891, 
p. 203-204. M. G. Chalanskij, Iz zamđtok po istorii russhago litera- 
turnago jazyka, II. O člené v rusthom jazykë, IORJaS, VI (1901), 
p- 127-160. L. Miletit, Clendt v balgarskija i v russkija jezik, MSb, 
XVIII (1901), p. 4-67. M. G. Chalanskij, compte rendu de l'œuvre 
précédemment citée, ÆASIPh., XXIV (1902), p. 242-146, V. Ivanov, 
Ob upotreblenii Zeng v sočinenijax protopopa Avvakuma, RFV, 39 
(1898), p. 160 s. V. Pogorëlov, Upotreblentÿe grammatičeskago člena 
v govoré Kijevskoj Rusi domongol'skago perioda, Sbormik Mileti, 
Sofia, 1933, p. 169-180. 


Voici le plan de notre travail: examen de l'hypothèse d'une 
tendance du slave commun à créer l’article; exposé des faits du 
russe; analyse des conditions qui ont déterminé la naissance de 
l'article en russe; exposé de son évolution jusqu’à nos jours. 


HYPOTHÈSE D'UNE TENDANCE DU SLAVE COMMUN À 
CRÉER L'ARTICLE 


Miletié a vu dans la postposition du pronom démonstratif 
au nom une tendance du slave commun à se donner un article, 
Pour démontrer son hypothèse, il a fourni des arguments 
sur l'existence de l'article postposé en vieux slave, en bulgare, 
en polonais et en russe, 


L. Miletif. O člane u bugarskom jeziku, Zagreb, 18895 Clendt 
v bälgarskija à v ruskija jezih, MSb, XVIII (1901), p. 4-67; Po- 
kazatelnitë méstoimentia © postpozitiona služba, Symbolas gramma- 
ticae... Rozwadowski, I, Kraków, 19237; Prilagatelni clenmi form 
D arabizar jezik, Makedonski Pregled, VIIL (1932), 3, p. 
1-8; Kám istorijata na trojnija člen © bdlgarskija jezik, Balgarski 
Pregled, 11 (1933), 1, p- t 5; Bemerkungen zu Oblaks Macedonische 
Studien, ASIPh., XX, 601-603. 
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Un examen détaillé nous montre clairement qu'en vieux 
slave il n'y a pas d'article; la postposition du pronom f aux 
adjectifs, tendance qui elle aussi a disparu des langues slaves 
modernes, ne nous intéresse pas ici, puisque -f n'est jamais 
apposé aux substantifs. Le traducteur de l’évangile, outre les 
autres difficultés, était incommodé par l'impossibilité où 
il se trouvait de rendre en slave l'article du grec. „Kaum 
eine Erscheinung innerhalb der slavischen Syntax hat tiefer- 
greifendern Einfluss auf die Übersetzungsart der Altbulgaren 
ausgeübt als das Fehlen eines Artikels" (Marguliés, Der alt- 
kirchenslavische Codex Suprasliensis, Heidelberg, 1927, p. 119). 
En effet, le traducteur, dans la grande majorité des cas, a 
renoncé à transposer l'article grec, malgré la gêne qu'il éprou- 
vait à ne pas respecter et à ne pas rendre exactement le texte 
sacré. Là où l’article accomplissait la fonction de déterminant 
d'un substantif, il a été tout simplement éliminé, Les autres 
fonctions ‘de l’article du grec, par exemple la substantivation 
des adjectifs ou des infinitifs, ont donné beaucoup de travail 
au traducteur, qui a eu recours à des constructions variées 
pour les exprimer. Elles sont analysées par Marguliés (op. cit., 
120-124). On peut voir combien la plupart de ces constructions 
sont forcées. Dans un petit nombre de cas seulement le pro- 
nom démonstratif t en postposition correspond à l’article du 
grec. Marguliés veut attribuer une valeur particulière à ces 
cas; il ressort de son travail qu'ils seraient nombreux. La même 
opinion est professée par M. Mladenov, Gesch. d. bulg. Spr., 248. 
En réalité, les choses ne se présentent pas de cette façon; tă = 
article du grec est très rare. Une recherche devrait être entre- 
prise sur cette question, Miletië, Kdm sstorijata. .. dénombre 
de manière mécanique tous les exemples de tă postposé trouvés. 
dans les monuments vieux slaves e" déclare simplement que 
ce sont des cas de détermination. En effet, pour un examinateur 
superficiel, v. sl, rabü tü ou rabotü paraît être la même chose 
que bg. domat, En réalité, dans la majorité des cas où tū, st 
et onû sont postposés aux noms, ces pronoms transposent non 
pas l'article du grec, mais bien les pronoms démonstratifs 
oûrog et éxeïros, parfois aûrdg, 
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L'examen de tous les cas respectifs dans tous les monuments du 
vieux slave dépasse les cadres du présent article et constituera une 
recherche à part. Je me bornerai à analyser ici les exemples de tú, 
si, onû postposés, en les comparant au texte grec, de Savoina Kmiga 
(éd. Ščepkin, dans Pemjatmiki stareslerjanskago jazyka, 1, 2, Sankt- 
Petersburg, 1903: le texte grec d'après l'édition de Oscar de Geb- 
hardt, Novum Testamentum graece, Lipsise, 1891). 

Le premier chiffre indique la page de l'édition Štepkin, le 
second le feuillet du manuscrit, recto ou verso. 

Te, si, ouë postpnsés représentent OČTOS, éxkalros placés après 
le substantif: ; 

učenik ta — d pafyrie Exeivos ©, 27v. 


narodū s! — ő Gyhog oğtoç 7, 28. 
xraminé toi — tjj obelg Éxelrm 12, 32v. 
slovesa si — Tode Âdyouc roro t2, 32V, 


potim da) — tic déoû éxelvnc 10, 36r. 
semlo to  — tùr pin wiry 17, 370- 


vésti si — ġ pur of 17, 37t- 

malyxü six — rëw puxo@r rodruw 18,38r. 
zemi toi — r yi Gepinn 19, 38r- 

rab ont — ó Öoñåos ëxdros zs, 43V (bis). 
raba togo — +06 dotlou éxelvou 25, 43V- 
dilo ze — ý rem afti) 28, 46r. 

rodů # — d yeved afi} 30, 47V- 

grada togo — tìie ses Énelrme 36, 53%. 
rabi ti — ol doing éxeiros 43, 59r- 


mod těvů — tär dre Éxelror 44, for, 
vüdoviea ti ubogaja — Ñ you À mtæayù are er, 66r. 


straně toi — tip yúgar xeir 53, 67v. 
dini tå — d uiga Gegen 55, Age, 

vä rodë semi — Èr tj mesed tavr 64, 77v. 
dnije ti — ai niom dxairu 73, 87V- 
diny tëxü — tär Muepdr éxelrer 76, 88r. 
rodà sl — ý yered afry 76, 88v. 

o dini tomi i godinë toi — Tijs tués èxsirns xal doas 76-77, 88v. 
divy tye — al aagûéror éxeiwu 75, gor. 
raba (rg — rõp ovlwr xeira» 79, dg, 
gybmi si — ý dndien org 81, gar. 
vizlijavilija si — faloĉoa ydg fen 81, 92r. 
mure se — rò pmioor roto Bn, ġar. 


Alovdku tomu — të root xewp 83, 94r. 
čilowčkü tû — d dsgemoc éxeivog 83, our. 
čařa ti — tÒ morýgor roûre Hr, 95V. 
mira sego — 100 xóopov tovtov Bo, 99r- 
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uéemik@ de tů — d è palme Zeie: 102, (rer, 
éllovéka sego — rof dvfpérou roûtov 103, 110V- 
org mira tego — Ëx rof Goin robrou 106, 113V. 


selo to — dyods éxélros 109, 115V. 
pravidiniku tomu — tõ malp Zegtirm 110, 116. 
dvora sego — tic Odd rodrgc 120, 1a6r. 


ti mirë semi — fr ré xóopý rodro 122, 127%. 
Dans les exemples suivants së correspond au pronom préposé 
en grec: 


slovo se — obroc d Adyos 6, 27v. 
pritüča si — af... # supaflolf 31, 49r. 
syri si — oûros 6 vió 34, 68. 

moro se — roro ré pigor 73, Ber, 


Mais les exemples suivants, où à un pronom postposé du grec 
correspond le pronom préposé en v. slave, montrent qu'il ne peut 
pas être question d'une tendance à la postposition: 

six malyxn — zë Good rodreg 5, 29r. 


tů rabû — d olo; éxsiros 77, Box, 
tomi lët — t0ù Émavroÿ éxelrou 102, 110r. 
ego mira  — roû xóapou torov 106, 113V. 


La mème chose est vraie pour Les nombreux exemples où au pro- 
nom préposé du grec correspond le pronom en même position en v. 
slave, sans aucune tendance à changer sa position, du type: 

on tå dini — dr éxélroic taic yuégag 75, 87V. 

Dans deux exemples, le pronom postposé transpose grat: 

Zeng sie — "Op yorit oe 24, 423V. 

podrugé ong — à odrbovdos grat 25, 43V- 

Dans trois cas, ĵe substantif manque en grec: 

muro se — voire Bn, 92r. 

čaři sei — roîre 86, 95V. 

pravidinago sego — roérou 110, 1177- 

Mais il faut noter que pour chaque exemple on trouve sur la 
même page des constructions identiques rendant la construction 
du grec substantif + pronom et qui ont servi de modèle pour créer 
les constructions que l'on vient d'examiner, Même remarque pour 
les deux exemples suivants, auxquels il ne correspond rien dans le 
texte grec: deny sef 24, 43r et frite io 33, Ser, 

Enfin, on trouve des ces où au pronom postposé en v. slave ne 
correspond aucun déterminant en grec, Quelques uns trouvent leur 
explication: 

raba tü — d oios 44,50v; le contexte sonne: rab ré povšda — 
d doëios émfyyeder taŭra, où tû pourrait être une faute du copiste, 
au lieu de ta où to — tata; de plus, un peu plus loin se trouve 
rab — ó Aorioc, 
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učenikūü tü — ő palmes 102, 110r; dans le contexte: menti 
tû išë bë snajemR arxijereovi — d pahi d Allos d yroords roð 
dpyepéme, où tů pourrait représenter d dilos; un peu plus loin 
se trouve méemikri tă — d paðyris éxelros, 

Les exemples suivants restent sans explication visible: 

bogaty të — d aiodegc 33, 50v- 

zůly tă rab — d xaxòç Audi 77, Box, 

Élovéka sego — to? årlgúrov BR, 98r. 

rabu tomu — v Audio 102, rror. 

Mais il serait illicite d'affirmer que ces quatre exemples dénotent 
une tendance à postposer le pronom démonstratif avoc une valeur 
proche de l'article, d'autant plus que dans un cas on trouve le 
pronom si qui, même en bulgare, n’a pas donné d'article, 

Dans les autres textes on constate le même état de faits; cf. pour 
l'évangile d'Ostrornir les exemples donnés par Chalanskij, Clen, 129. 

On a vu que le vieux slave possédait trois séries de pronoms 
démonstratifs, tř, si et onü, qui transposent le pronom du grec 
sans discernement. Parmi ces pronoms, si n'a pas donné d'ar- 
ticle; on ne voit pas de raison pour séparer {à et ong de si; 
s'il y avait une tendance à leur conférer la valeur d'article, 
pourquoi d ne l’aurait-il pas acquise? 

Les textes ne montrent donc pas une tendance du slave 
commun à se constituer un article (cf. Miklosich, Verst, 
Gr. d. slav, Sp., IV, 124: „im Asl, und Aruss. hat das nach- 
gesetzte tă nicht die Bedeutung des Artikels"). M, Skok 
(Bugarski jezik u svetu balkanistike, JušFil., XII, 1933, p. 114), 
après avoir examiné les exemples donnés, affirme: „ils ne cons- 
tituent en aucune façon des arguments pour l'existence de 
Particle dans la langue des textes vieux slaves. Le pronom ti 
peut se trouver dans ces monuments devant les substantifs 
aussi, par exemple tū ogni pour éxeiro tò año”. On trouvera 
dans cet article d’autres arguments encore pour démontrer que 
Particle en bulgare est un phénomène relativement récent. Voir 
aussi V. Oblak, compte rendu de L. Miletié, O člane u bugar- 
skom jeziku, ASIPh., XII, 592-594. M. S. Kul'bakin (compte 
rendu de St. Mladenov, Gesch, d. bulg, Spr., ZSIPR., X, 1933, 
p- 453) affirme que si l'article postposé se retrouve en bulgare 
et en russe, c'est une correspondance fortuite. Enfin, je me 
permets de reproduire un passage plus étendu dû à Antoine 
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Meillet (Le slave commun?, Paris, 1934, p- 477-478): „Malgré 
la date tardive où il est constitué, le slave commun, qui pourtant 
disposait de démonstratifs enclitiques (comme l'atteste la locution 
adverbiale dini-si aujourd’hui“) n'a pas d'article; le vieux 
slave n’a pas le moyen de rendre l'article du grec“. Et: „[en 
vieux slave] Les démonstratifs précèdent s'ils ont un sens 
intense; ils suivent s'ils ont un sens faible, et alors ils sont 
enclitiques: sf rodü signifie „cette race-ci", tandis que rodů si... 
signifie simplement „cette race“, Le démonstratif postposé a 
abouti à Particle bulgare postposé; mais les deux faits sont 
de dates différentes: Me. III, 25 domü-tà (domo-tü Mar.) 
signifie „cette maison“ et traduit d oixia Zei, tandis que 
bulg. dóm-dt est „la maison“, Et ce développement était si 
peu conforme aux tendances du slave qu'il s’est limité au bulg.- 
macéd., au contact du roumain et de l'albanais qui ont égale- 
ment un article postposé. “ 

L'absence d'une tendance du slave commun est prouvée 
aussi par l’absence d'un phénomène pareil dans les autres lan- 
gues slaves. En serbo-croate, qui est la langue slave qui pos- 
sède le plus de traits communs avec le bulgare, la postpo- 
sition de Të n'existe pas dans les dialectes, selon Paimable 
communication de M. M. Malecki, sauf dans quelques parlers 
de transition entre le serbo-croate et le bulgare, où il s'agit 
d'un fait récent. En tchèque tü ne se trouve que redoublé et 
jamais en postposition étroite (Miletit, Pokazatelnit£ méstoi- 
menija © postpozitivna služba, 126). En polonais il existe la post- 
position du pronom Zen sous la forme to, mais C'est là un fait 
de stylistique: „Ici le pronom a reçu déjà la valeur d'inter- 
jection déictique; il est, à proprement dire, une particule em- 
phatique, équivalente à ato, et qui confère à la phrase entière 
une certaine nuance affective" (J. Log, dans Gramatyka Aka- 
demit Urmiejetno$ci, Kraków, 1923, p. 331). D'autre part, il 
existe en polonais une tendance à affaiblir la valeur démonstra- 
tive de ten en postposition; mais cette tendance est de date 
récente, elle ne remonte pas au-delà du XVII siècle et 
d'ailleurs elle n’a pas atteint encore son terme (communication 
de M. M. Malecki). 
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On pourrait supposer, il est vrai, que le fait donné repré- 
sente un trait commun au russe et au bulgare seulement, 
qu'il reflète une isoglosse réunissant uniquement ces deux 
langues. 

Pour de pareils traits communs à deux langues slaves seulement 
voir N. Durnovo, Očerk istorii russkogo jazyka, M.-L., 1924, p. 
140-142, S. Szober, Gramatyka jezyka polskiego, Warszawa, 1931, 
I, 28-33. 

Mais comme au IN: siècle, lorsque paraissent les traduc- 
tions en vieux slave, cette tendance n'existe pasencoreen bul- 
gare, et comme, d'autre part, la différenciation du slave commun 
doit être considérée comme effectuée à cette époque (Sach- 
matov, Očerk, XVII-XIX), il résulte que ce n'est pas là un 
trait commun. D'autre part, une innovation commune iden- 
tique est peu probable, étant donné les conditions d'évolution 
entièrement différentes pour le russe et le bulgare. 

Par conséquent, l'article du bulgare et l’article du russe 
doivent être expliqués par des voies différentes. 

Avant de passer à l'examen des faits du russe, il convient 
d'examiner une autre hypothèse sur l'identité du procédé en 
russe et en bulgare. M. V. Pogorélov, Upotreblenije gramma- 
tičeskago deng... ayant repris l'hypothèse émise par Miletiè 
en 1901, affirme qu’au Ar et au XI" siècle le russe et le bul- 
gare étaient géographiquement voisins, et que par conséquent 
les traits communs à ces deux langues pourraient être expli- 
qués par un contact immédiat. Puisque ces traits communs 
se retrouvent pour la plupart dans le sous-dialecte grand-russe 
du nord et manquent dans le dialecte ukraïnien, M, Pogorélov 
a été amené à soutenir qu'il a existé, dans le passé, un contact 
immédiat entre ce sous-dialecte et le bulgare. Le trait d'union 
aurait été constitué par l'ancien parler de la région de Kiev, 
Cette hypothèse ne paraît pas fondée, Car on sait qu’à cette 
époque (X°-XIe s.) les régions comprises entre le cours infé- 
rieur du Dniepr et la Mer Noire jusqu'au Dniestr et au Da- 
nube étaient occupées par deux tribus slaves, les Tiverci et 
les Uliči, qui ont contribué à la constitution du dialecte ukraï- 
nien, Ces tribus séparaient le parler de Kiev de la langue bul- 
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gare. D'autre part, la toponymie de la Moldavie et de la Bes- 
sarabie montre que le dialecte slave qui y a laissé des traces 
a été l'ukraïnien, et non pas un dialecte nordique (v. P. Skok, 
Suy quelques noms de lieu d'origine ukrainienne en Roumanie, 
Zbirnyk Zachodoznavstva, H (1930), p. 71 zÄ 


LES FAITS DU RUSSE 
Le vieux russe 

L'étude d’un fait de langue dans les textes russes anciens 
est assez malaisée, Les plus anciens monuments n'étant pas 
écrits en russe, mais en vieux slave, langue littéraire adoptée 
en Russie en même temps que l'écriture, les traits du russe qui 
pénètrent dans ces monuments doivent y être distingués avec 
attention. D'habitude, les écrivains et les copistes évitaient 
avec soin la langue du peuple, qu'ils considéraient comme 
vulgaire; si des traits du russe pénètrent dans leurs oeuvres, 
le fait est dû soit au manque d'attention de l'écrivain, soit à 
l'insuffisance de sa connaissance du vieux slave. 

V. N. Dumovo, Oéerk istorii russhogo jazyka, Moskva-Lenin- 
grad, 1924, P 101-106. A. Meillet, Introd. *, 50. 

Les textes vicux russes se divisent en deux catégories: les 
textes copiés sur des textes de provenance bulgare et les textes 
originaux. 

Dans les textes copiés sur des modèles de provenance 
vieux bulgare, dans la majorité des textes religieux, on trouve 
des traits du russe dans le domaine de la phonétique, et beau- 
coup moins dans la morphologie et la syntaxe, Les textes 
copiés ne donnent presque rien ayant trait au fait qui nous 
intéresse. Le plus ancien monument du russe, l'Évangile 
d'Ostromir, copié en 1056, présente un état analogue à l'état 
des textes vieux slaves (v. p. 96). 

Le pronom tü y paraît rarement en postposition et dans 
les mêmes conditions qu'en vieux slave. La plupart des exem- 
ples ne sont pas du fait du copiste, ils s'expliquent par la copie 
exacte de l'original (v. aussi Chalanskij, Člen, 139). Le phé- 
nomène apparaît dans des textes copiés dans toutes les régions 
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de la Russie, C'est un témoignage qui pe 
la langue parlée, 
On trouve, par exemple, dans la Palija fl 
rouy tyja (N. Karinskij, Jazyk Pskova i jegos 
Piski ist.-fil, fakulteta Imp. S.-Pb. Universi 
Petersburg, 1909, p. 38, 39); dans le Sha inode 
68-270: predély tyi, strany tyja (ibid., p. oO 
le même texte va (eet ménéxā); dans le Sbornik Sinodal'noj biblio- 
teki, 154, Mlovsky tyi (ibid., p- 75, mais à la même page: tyje dor, 
tyja dreva), 

La seconde catégorie de textes russes anciens est constituée 
par des pièces juridiques, des documents historiques, des vies 
de saints, des lettres particulières et des mémoires, Tous ces 
textes sont écrits eux aussi en vieux slave, mais les éléments 
russes y pénètrent avec plus de facilité. On constate pour- 
tant dans ces textes aussi, surtout dans les pièces officielles, 
une forte tendance à éviter les particularités de la langue parlée 
(Durnovo, Oéerk istorii russkogo jazyka, 101). Le phénomène 
qui nous intéresse étant du domaine de la syntaxe, il était évité 
avec plus de suite que les faits de phonétique propres au russe; 
l'écrivain le considérait comme vulgaire. L'article manque 
totalement dans les textes historiques et juridiques, dans les 
lettres échangées par Ivan le Terrible et le prince Kurbskij, 
dans Domostroj. „Le pronom postposé demeure étranger à 
la langue officielle également au XVII s.“ (B. Unbegaun, 
La langue russe au XVI s., I, Paris, 1935, p. 374). Dans cer- 
tains textes il semble que l’on puisse observer un fait intéres- 
sant: la langue du scribe et de son entourage connaissait la 
postposition du pronom tř; le scribe évite cette construction, 
mais il n'a pas le courage de l'éliminer tout à fait, et il place 
le pronom devant le substantif. Le pronom préposé se trouve 
dans les textes qui viennent d’être cités plus fréquemment que 
ne l'aurait demandé la nécessité d'indiquer exactement les 
choses. 

Dans les actes de vente de ba région de la Dvina supérieure 
(région où l'on peut poser avec certitude l'existence de l'article à 
une époque donnée, v. ci-dessous, p.118), l'article n'est jarnars 
employé; en échange ff préposé est fréquent. A. Sachmatov, 
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Izslèdovanije o duinskix gramotax XV v., I, Il, Sankt-Petersburg, 

1903: tot ručaj, ucte n° 84; Gg semljamů, 74, 90; tixü sell, ma tixû 

selexä, go; v fré kunaxů, B, 155 timi loskuty, 77; les exemples 

abondent. Voici un passage du doc. n° 15 (p. 27): ino zsemle jego 

jemu, a u ljudej vlait kuna ne imati na tuju zemlju. ino tà semlje 

sviatomu nikoli i où véki. v tixū kunaxf. a bolš togo ulariju bn me 

priimati na toi zemli u suiatogo mikoli. a očiščćivati tu zemle ulasiju. 

De temps à autre des exemples de tă postposé paraissent 

dans des textes d'allure populaire; ces exemples étant isolés, on 
ne peut rien fonder sur eux, ni faire des déductions. 


Gramota mitropolita Theognosta (M. Chalunski}, Cien, 136): 
peredèla tai, peredila togo, peredéla toj. Lettre privée d’un marchand 
de Novgorod (D. Unbegaun, La langue russe au XVIe sz, 426): 
a tovarifho to promenjal, Dans Rustkaja Pravda de 1282 (édition 
E. F. Karskij, Leningrad, 1930) on trouve trois exemples: ae 
kde nalëzětú wdarenvi tü soojego istica, L 894-896; à fovară dati 
pered ljudimi. à dia sirésità tovaromů tëmi, l. roßo-83; 10 to jemu 
platiti détémi Hang L 1094; ces trois exemples sont isolés (le texte 
est assez étendu); d'autre part, on trouve ti précedant le substantif: 
saplatiti tu viru L 55-56; L 655-689 on repète le mot dëtt sans ajouter 
l'article. Dans Slovo o plüku Igoreué (éd. O. Ohonovs'kij, L'viv, 1876) 
on trouve deux exemples dans les neuf chapitres du texte: sédlaj, 
brate, svoi brûxyi komomi, a mai ti gotovi, chap, II, L 23; à moi ti 
Kurjani soédomi kümeti, Il, 24- 

Il existe pourtant quelques textes où la postposition du 
pronom tü paraît avec une fréquence qui nous autorise A voir 
dans ce fait le reflet d'un phénomène de la langue parlée. Dans 
ces textes (v. ci-dessous) le pronom postposé est accordé en 
cas, nombre et genre avec le substantif qui le précède. Tà 
est postposé en outre, dans ces textes, aussi à des adjectifs, 


moins souvent A des pronoms et à des numéraux. On peut ` 


poser le paradigme suivant: 


Masculin Neutre Féminin 
Sg. N. tü, oft, toi, tüj to, toje ta, taja 
G. togo toi, toja 
D, tomu tot 
A. N. ou G. to tu 
L těm toju 
L tomt toi 
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PL N. ti, tyje, të ta, tě ty, të 
G. tëxů 
D. ima. PO les trois genres 
A. N. ou G., ta, të ty, të 
I. těmi 


L. t£vû pour les trois genres 


Etant donné l'incertitude des copistes sur l'orthographe des 
formes du vieux slave, il existe de nombreuses variantes 
graphiques. 

Il convient de préciser les conditions où tů parait 
dans cette catégorie de textes. Nous avons affaire ici à 
un croisement de deux faits distincts: d'une part les écrivains 
conservent la tradition du vieux" slave et certains cas de la 
postposition de tñ, de même que tous les cas de la postposi- 
tion de sf sont dus à l'influence des textes en vieux slave; 
d'autre part, dans la majorité des cas, les faits représentent la 
pénétration dans la langue littéraire (vieux slave) d'un fait de 
la langue parlée par l'auteur respectif (le russe). Le départ 
étant difficile à faire, je considérerai tous les exemples de 
tä postposé comme provenant du russe. 

Dans tous les textes étudiés l'article paraît sans qu'on 
puisse observer un esprit de suite dans son emploi et sans 
qu'on puisse établir là-dessus une règle quelconque; il y a 
beaucoup de cas où l'article est attendu et où pourtant 
il manque. D'autre part, son emploi est assez fréquent pour 
exclure la possibilité d'interpréter la postposition de tă 
par l'influence du vieux slave ou bien d'y voir tout simple- 
ment un démonstratif, dont la postposition serait du fait de 
l'écrivain, 

Tout cela s'explique assez bien en admettant que l’article, 
tel que nous le trouvons dans les textes respectifs, représente 
la pénétration dans la langue littéraire (vieux slave) de l'article 
du russe; les écrivains ne l'emploient pas d’une manière sys- 
tématique, mais seulement lorsque leur attention faiblit ou 
bien lorsqu'ils sont emportés par leur éloquence et qu'ils usent 
de toutes les ressources de style dont ils disposent. 
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Partout, à côté de tü, paraissent d postposé et préposé et tů 
préposé. Ce dernier est même si fréquent chez certains écri- 
vains, qu'on pourrait poser le problème d'un article préposé en 
russe. M. Chalanskij le considère comme tel et l'examine sé- 
parement (Člen, 163-169). Des exemples comme togo starago Vla- 
dimira nelizě bé prigvozditi (Slovo o plüku Igoreve, éd. O. Oho- 
novs'kij, IX, 40) paraissent indiquer en effet une évolution du 
démonstratif, employé avec valeur emphatique, vers l'article. 
Mats, étant donné qu'en russe le démonstratif précède d'ha- 
bitude le substantif, il serait difficile, sinon impossible, de 
déméler les cas où il pourrait être un article. 

Evidemment, tels étant les faits, on ne peut faire que des 
suppositions ou des affirmations bien approximatives à l'égard 
de la valeur et de la fonction de l’article en vieux russe. 


Les textes où l'on trouve l'article sont les suivants: 

POVĚSTI VREMENNYXÜ LĚTÜ. C'est une collection de 
chroniques, écrites ou copiées par plusieurs personnes, La première 
réduction remonte au XI siècle; un des principaux rédacteurs en 
est le moine Nestor de la Peëerskaja Lavra de Kiev, qui a écrit 
son texte au commencement du XIS siècle. Pour la filiation et la 
critique des textes, V. l'édition de A. Šachmatov, Pověst’ cremennyx 
lèt, t. 1: Vvodnaja čast’, tekst, primééanija, Petrograd, 1916. Pour 
les faits qui nous intéressent v. M. Chalanskij, Člen, 135; V- Po- 
gorëlov, Upotreblenije grammatičeskago člena v govor Kijevskoj Rusi 
domongol'skago perioda, Sbornik Miletié, Solin, 1933, P: 173-174 
179- V. en outre A. Nikol'skij, O jazyké Ipatskaj létopisi, RFV, 
41 (1899), p- 238 s., 42 (1890), p. 331 $ N. Nekrusov, Zamétki a 
Josh pocésti vremennyx lét, TORJaS, 1 (1896), p. 832 š, 
IL (1897), p- 104 s 

Dans Île texte établi par Sachmatoy j'ai trouvé 24 exemples de 
postposition de tû (il faut ajouter que certains exemples ne se 
retrouvent pas dans les variantes): stälpä tä, p. 4, l- 14 (en variante 
to); ortanaki tü, 5, 4 (en var, tj et zero); vremja to, 15, 9-10 (var, 
témi, peut-être L të); semlin tu, 25, 13; vëiwg tñ, 95, 20-21; varjaga 
14, 99, 18; cirky ta, 140, 17-18; na brode tom, 157, 10; otroka tû, 
157, 113 na ohédé tomi, 160, Q; goru fu, 201, 13-14, 15-16; vieu ta, 
222, 19-223, 13 VÀ bratii Loi, 240, 4-5; OÑ Loré toi, 294, t; gorû téxû, 
204, 4-5; rana ta, 304, 19; mirdi tù, 337, 10-11 (var. tota); Lofadiju 
toju, 337, 10-11; lofadi tu, 337, 10-11; gradi ti, 362, 1-2; césuri x, 
362, 1-2; hümjasi eg, 462, 1-2; bratii toi, 467, 11. 
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A cûté de ces exemples on trouve de nombreux exemples de d 
postposé, dus évidemment à l'influence du vieux slave. Le pronom 
ta se trouve assez souvent devant les substantifs, dans les mêmes 
conditions qu'après eux: off (eg slovénd, €, 11-12: H slovëne, 6,2; 
togo jezera, 6, 17; ti turjaxi, 19, 11-12} 0f tëxů varjagd, 20, 6; ag 
tomi xälmë, ob, 1-2; vů 10 dia, 158, 10, 18; 200, 11; tu nosti, 278, 
16; 303, 22, Le plus souvent të manque là où l'on s'attend à le 
trouver. Comme nous le verrons plus loin, Vache parait, de règle, 
là où le substantif se répète dans le texte, tandis que le premier 
substantif (sans article) le précède de peu. Voici des exemples où 
l'article est absent dans cette situation: vüsloéi #a nja dant Jegen, 

die deutd im Kozaromů dani platiti — pour dami toi, 24, 10-113 Zeüie- 
d'ûfe na brega, otërgwnfo lodija ot brega — pour brega tago, 181, 4-5: 
pride et pagréba, otävoriv à ie pagr db — pour pagréb tü 267, 11-13; 3 
rakoju idjaxu … otamiräsofa raku — pour rakti tu, 230, 22-231, 1; etc, 

Ces faits, de même que les exemples relativement peu nombreux 
de tû postposé, jettent un doute sur l'affirmation que tü postposé 
représenterait un article. H se pourrait tout aussi bien que ce für 
Die reliquat d'un état du vieux slave, En tout cas, un texte Comme 
Pověsti vremennyxû létü ne peut pas apporter, à lui seul, des preuves 
convaincantes, 

ŽITIJE THEODOSIJA PECERSKAGO. Vie de saint écrite 
par le même Nestor de la Pečerskaja Lem de Kiev vers la fin du 
Xie siècle. Édition dans Shornik Ki! ge v. Moskovskago Uspenskago 
Sobora, par A. Šachmatov et P. Lavrov, Moskva, 1899. Filiation 
du texte et discussions chez M, Chalanskij, Člen, 133 5; V. Pogo- 
rõlov, Upotreblenije grammatičeskago Zeng. 174-176; À. Šachma- 
tov, Néskol'hko slov o Nestorovom itii Theodorija, TORJaS, I (1896), 
p. 46 s. Nestor, en suivant de près son modèle (Žitije su. Savvy 
osujaičenrnago), introduit l'article là où ce dernier manque dans 
l'original, fait qui prouverait l'existence de l'article dans le parler 
de Nestor, Mêmes observations que pour la Pouëtl vremennyxa 
Lg: à obté de ta parait aussi si; tà est aussi préposé; il n'apparaît 
pas là où l'on s'attendrait à le trouver. Les exemples sont examinés 
ci-dessous, p. 126 s$. 

SKAZANIJE O BORISÉ 1 GLEBÉ. Vie des saints Boris et 
Gleb, du même Nestor, écrite vers ln fin du XI siècle et ayant 
pour modèle l'œuvre citée précédemment. Édition dans Sbornik 
XII-go v.... par A, Sachmatoy et P. Lavrov. Discussion chez M. 
Chalanskij, Člen, 134-135; V. Pogorëlov, Ob uwpotreblenii gramma» 
tičeskago člena. .., 1747176 (liste des exemples); V, Sreznevskij, 
Shasanija o Boris i Giebë po Sil'vestrovskomu spisku XIV-go p.. 
Sankt-Petersburg, 1860. Mêmes remarques que pour Žitije Theo- 
dosija Pelerskagó. 
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XOZDENILJE IGUMENA DANIILA. Relation d'un voyage 
en terre sainte du prieur Daniil au commencement du XII siècle. 
Éditions: Venevitinov, Xofdeniÿe Damila e sojatuju zemliu (copie 
de 1406), Pravoslavnyj Palestinski) Sbornik, vyp. 1, 3; Norov, 
Putesestoije igumena Danila po sejatym semljam v mačalě XII v., 
Sankt-Petersburg, t864., Discussions chez Venevitinov; M, Chalan- 
skij, Člen, 136-139; V. Pogorélov, op. cit., 177, 179. Chez Daniil 
l'article est employé beaucoup plus souvent que chez Nestor; le 
fait que Daniil n'a eu aucun texte pour modèle justifie l'affirmation 
que l'article, chez lui, reflète un fait de la langue parlée. On ren- 
contre des passages entiers où l'article paraît être employé en vertu 
de règles précises, 

D'autre part, on trouve en abondance chez Daniil mp devant le 
substantif; la chose pourrait être expliquée en admettant qu'il 
évite l'article postposé et le transporte devant le substantif. Pour la 
discussion des exemples, v. ci-dessous, p. 128, 

SOCINENILIA PROTOPOPA AVVAKUMA PETROVA, L'ar- 
chiprêtre Avvakum, une personnalité intéressante de In société 
du XVII siècle, est né en 1619-1620 dans je gouv, Ni£nij-Novgo- 
rod; après des années passées en prison en Sibérie et dans le gouv. 
Archangel'sk, il a été exécuté pour activité contraire aux réformes 
religieuses officielles. Avvakum a écrit son autobiographie et il a 
laissé de nombreuses lettres de caractère religieux ou non. V. A. K. 
Borozdin, Protopop Avoakum, Zapiski ist,-fil. fakul'teta Imp. S.-Pb, 
Universiteta, čast? XLVII, Sankt-Petersburg, 1898 (en appendice 
sont reproduites la plupart de ses œuvres). Édition dans Subbotin, 
Materialy po istorii raskola, t. 1, V, VILI. Discussion sur l'article 
chez Avvakum: V. Ivanov, Ob upotreblenmii člena © solinemijax 
protopopa Avvakuma, REV, 39 (1898), p. 160 s. (étude détaillée 
et attentive). C. r- de cet article par M. A., Bdlgarske Pregled, V, 1 
(1898), p. 131-132: ¢f. en outre M, Chalanskij, Clen, 141-142. Avvakum 
emploie l'article d'une manière irrégulière; dans certains écrits 
Farticle manque totalement, dans d'autres on trouve des passagres 
où il est employé des dizaines de fois. Le fait a été expliqué par 
V. Ivanov de ln manière suivante: d'habitude Avvakum soigne sa 
langue et emploie la langue littéruire; parfois il prend un ton fa- 
milier (dans ses épitres) où bien il est emporté par son éloquence. 
La conclusion qui s'impose est que dans le parler d'Avvakum l'ar- 
ticle était fréquent, 

L'article se retrouve, dans les mêmes conditions, dans certaines 
lettres du tsar Alckséj Mixajlovié (XVII siècle; B. Unbegaun, La 
langue russe an XVIe siècle, 374); chez l'auteur inconnu de l'œuvre 
Otrasitel'nuje pisanije (Chalanskij, Cien, 143-144); dans Ofpisanie 
tureckoÿ imperii, sostaclennoÿe russkim, Aar frm v plenu n turok v XVII 
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moskot:hago 
Luk'janova, © 1710-17 g. (Chalanskij, Clen, 144). 

Dans les œuvres littéraires de ia seconde moitié du XVIilIe 
et du XIX® siècles l'article ne se retrouve que là où l'on fnit parler 
des paysans. La langue littéraire ne connaît pas l'article; elle 
a adopté seulement la particule fo. 

Pour conclure, il convient de préciser les époques et les 
régions où ont été écrites les œuvres citées ci-dessus, Les trois 


-premiers textes sont dus, en partie ou intégralement, au moine 


Nestor; ils datent de la fin du XIe et du commencement 
du XII siècles et ils ont été écrits dans la région de Kiev. Daniil 
est originaire du pays de Cernigov, appartenant à Kiev; il a 
véeu et a écrit, selon toutes probabilités, à Kiev, au commen- 
cement du Alt: siècle, L'archiprêtre Avvakum a écrit au XVII 
siècle; originaire de Niénij-Novgorod, il a vécu pendant des an- 
nées à Moscou, dans la région de Tobol'sk et à Mezeń (gouv, 
Archangel'sk). Le prêtre Luk'janov a écrit au XVIII siècle, 
à Moscou. 

On peut donc poser l'existence de l'article dans le parler 
de Kiev au XIe et au XII siècles et dans le parler de Moscou 
au XVII et au SN fe siècles. 

Nous verrons par la suite que les données historiques et 
le raisonnement confirment entièrement les données des textes. 


Le sous-dialecte grand-russe du nord 
Le sous-dialecte grand-russe du nord connaît la postposi- 
tion du pronom fü au nom, Aujourd'hui ce fait est en com- 
plète régression et les formes sont mélées; on peut pourtant 
reconstituer le paradigme suivant qui représente, avec vraisem- 
blance, un état de deux siècles antérieur, qui est encore con- 
servé dans certains parlers: 


Masculin Neutre Féminin 
Sg. N. ot to ta 
G. ta, to ta, to ty, ti 
D. tu tu ti, to 
A. jw ou G. to tu 
L te, to te, to tu, ta 


L to to te, ti, to 
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Masculin Neutre Féminin 
PI. N. te, ti te, ta te, ty, ti 
G. tu, ta to to, ta 
D. tu, ta tu ti, tu 
A. N. ou G. te, ta N. ou G, 
I. te, ti, ta te, ti te, to, ti 
L. tu, ti, tå tu te, tu, ta 


At et ta remplacent of et to dans certains parlers de transition, 
où domine l'akanje. D est difficile de savoir quelles ont été les 
formes employées aux cas obliques, surtout à l'instrumental et au 
locatif singulier et pluriel, J'ai rencontré une seule fois tex pour 
le gén. plur., muis cette forme pourrait être dérivée du pron. dém. tot. 


Tü est postposé au nom et s'accorde avec lui en cas, en 
nombre et en genre; tă est postposé aux substantifs, et, moins 
souvent, aux adjectifs; dans ce dernier cas, l'adjectif se pré- 
sente, dans certains parlers, sous la forme courte (indéterminée): 
bit-ot au lieu de bityj, employé habituellement. Ti n'accom- 
pagne que rarement les pronoms et les numéraux. 

On remarque parfois l'allongement de la voyelle finale du 
nom suivi de tü: gorodôt, domōt, vodäto (Mat. LIL, 954). 

On peut supposer avec certitude que, dans le passé, tū a 
été employé d'une manière régulière et avec une valeur très 
proche de celle de l'article; les restes d'une pareille fonction 
peuvent être seulement entrevus dans la langue d'aujourd'hui. 

Tü postposé se retrouve partout dans les parlers qui cons- 
tituent le groupe dialectal grand-russe du nord; il existe, en 
une moindre mesure, sur le territoire du groupe dialectal de 
transition entre le sous-dialecte grand-russe du nord et le sous- 
dialecte grand-russe du sud. Sa présence constitué un des 
traits caractéristiques du groupe grand-russe du nord, Nous 
trouvons dans la liste des traits propres à ce sous-dialecte, 
publiée dans Opyt dialektologičeskoj karty Evropejskoj Rossii de 
N. Durnovo, Sokolov et Ušakov (RFV, 74, 1915), à la p. 19, 
point 8, l'indication suivante :, l'emploi de l'article postposé est 
commun à tout le dialecte grand-russe du nord“; même té- 
moignage chez E. Karskij, Russkaja dialektologija, cours lito- 
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pari Um dë sous draieete 
ander É 


Late tee saus 
te Sne drkonsihon 


Aug de larhele 


Le pronom tä postposé dans les parlers russes contem ins, d'après 
N. N. Durnovo, Sokolov i Ušakov, Opyt dialektologičeskoj arts pidele eie d 
Rossi, RFV, 74 (1915). 


A = Archangel’sk. As Astrachań. Ja = Jaroslavl’. Ka = Kazañ. 
Ko = Kostroma. M == Moskva. Ni = Niénij-Norgorod. No = Novgorod 
Ol = Olonce. Or = Orenburg. Pb = Sankt-Petersburg. Pe = Perm’, Ps = 
Pskov. Pz = Penza. R = Rjazañ. Sa = Samara. Si = Simbirsk. St — 
Saratov, Ta = Tambov. Tv = Tver. U = Ufs. Vj = Vjatka. VI = Vis 
dimir. Vol = Vologda. 
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graphié, Varšava, 1912, p. 113 et dans RFV, 68 (1912), PO, 
p. 61. 


Une étude complète de l'aire occupée par l'article est difficile 
à faire, pour les raisons suivantes: toutes les régions n'ont pas été 
visitées par Les dialectologues et, tandis que pour les unes les maté- 
riaux abondent, pour les autres ils manquent totalement; tous les 
enquêteurs n'ont pas noté la présence de l'article, et s'ils l'ont fait, 
ils n'ont pas noté avec précision les formes rencontrées et leur 
mode d'emploi; enfin il n'existe pas un „Corpus dialectorum" et 
les matériaux sont dispersés dans divers périodiques. 

Je fais suivre une liste des départements où se rencontre 
tä postposé, et les formes notées par les enquêteurs. La liste est 
loin d'être complète; elle permet pourtant de se faire une idée 
de l'aire de ce fait (v. la erte, p. 107). 

J'ai respecté l'ancienne division administrative en gouverne- 
ments et en départements, puisque la grande majorité des enqué- 
tes se conforment A cette division. 


Région du sous-dialecte grand-russe du nord 


gouv. Archangel’sk 


dép. Pečoru — at, ta, fo, tu, Hi, 
Cholmogory — ot, ta, to, fu, te, Hi, 
Onega — ot, ta, 10, tu, fei, 
Šenkursk — of, ta, to, tu, té, Di, 
Archangel'sk — Di 

gouv. Olonece 

Kargopol’ — tu, tet 
Pudož — of, ta, to, tu, te, H, (ei, 
Vytegra — ta, to, tu, et, 


t L. Vasiljev, Jazyk „Bélomarskix bylin“, IORJaS, VI (1902), 4, P- 
35; Sobolevskij, Opyt, 98. 

£ A. Grandilevskij, Rodina Mixaila V, Lomonosova. Oblastnyj krest'- 
janskij govor, SbORJaS, LXXXIH, 5, p. 76; Mat, VIIL, 77- 

3 Mat, V, 57; VIII, 20; Sobolevskij, Opyt, 78. 

iV, Mansikka, Senkurskÿ govor Archangel'skoj gubernii, 1ORJaS, 
XVII (1912), 2, p- 115, 319-120. 

5 Sobolevskij, Opyt, 79. 

Mat., IX, 200. 

* V. Mansikka, © govoré sév.-cost. časti Pudoëshayo ujezda, IORJa5, 
XIX (1914), Ap 150-161. 

* Mat., II, 570; Sobolevskij, Opyt, 74, 75- 
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gouv. Novgorod 


Novgorod — ot, tot, 
Ustjužna — ta, to, tu, fei, 
Belozersk — ot, ta, to, ti, té”. 
Cereporec — ta, to, is te, *. 
Kirillov — ot, to, tu, te”, 
Tichvin — fe, ` AA 
gouv. Vologda 
Kadnikov — ot, ta, to, fei, 
Tot'ma — ot, ta, to, ti, te’. 
Grjazovec — ot, ta, to, tu, te, ti”. 
Ustjuur — of, ta, to, fu, fé, HI. 
Nikol'sk — of, ta, to, tu, te, Hi, 
Sol'vyčegodsk — ta, to, tu, te, ti’! 
Jarensk — to, fei, 
Vologda - ta, to, tu, te *, 
kouv. Perm" 
Kungur — ta, te 15, 
Kamyšlov — of, ta, tu, feig, 


1 V, Solov'jév, Osobennosti govora Novgorodskago ujezda, Not, gub., 
Sb ORJaS, LXXVII, 7, p- 17- 

1 Mat., II, 999; Sobolevskij, Opyt, 52. 

? B. i Ju. Sokolovy, Govor jufnaj časti Béloserskage ujezda, Nory. gub., 
RFV, 62 (1909), p- 187; Mat., IX, 170, 172. 

t Gerasimov, Čerepoveckij govor, SbORJaS, LXXXVII, 3, p 19; 
Mat., TX, 195; Sobolevskij, Opyt, 69. 

5 B. i Ju. Sokolovy, OST o pojčzdhě © Kitrillouski ujexd Tverskoj gub. 
liom 1909 g„ RFV, 64 (1910), p. 293; Mat., IX, 185; Sobolevskij, 
Opyt, 68. 

* Sobolevskij, Ont, 53- 

1 Mat., 111, 958. 

* O. Broch, Opisanije odnogo govora is jugo-zapadnaj Zon Totemskago 
ujesda, ShORFaS, LXXXII, 4, p- 126; Mat., IX, 62, Gs, 76; X, 65. 

» V. Mansikka, Govor Grjazoveckago ujezda Vologodskoj gub., RFV, 
68 (1912), p. 278; Mat., X, 43- 

50 Mat., X, Bo, 82; Sobolevskij, Opyt, 82. 

12 V, Mansikka, Zamětki o govorë Nikol'skago wjezda, IORJaS, XIX 
Ga, 4, p- 214; Mat, IX, 53. 

13 Mat., IX, 58; Sobolevskij, Opyt, 82. 

15 Mat, IX, 88. 

14 Mat, X, 54: 

35 Mat., IX, 224. 

pr Mat, IX, 217. 
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Solikamsk — ot, ta, to, tu, tet. 
Čerdyń — ot, to’, 
Šadrinsk — ta, to, ti, te”, 
gouv. Vjatka 
Vjatka — ta, to, tu, të, tit, 
Jaransk — at, ta, to, tu, te". 
Malmyž — ot, ta, tò, tu, te". 
Jelabuga — öl, ta, to, tu, te" 
Sarapul” — of, ta, to, tu, te" 
Slobodskoÿ — at, ta, to, tiu, te, ti’. 
Orlov — ot, ta, to, tu, te, ti ™ 
Kotel’nič — ot, ta, to, tu, te, Hi 
Nolinsk — ot, ta, to, tu, te, ti, 
gouv: Kostroma — 
Kostroma — ot, ta, to, tu, tè ™, 
Nerechta — ot, ta, to, tu, te ™, 
Buj — ot, ta, to, tu, të ™, 
Maka es — ot, ta, to, tu, fe %. 
Galič — ot, ta, te". 
Čuchloma — ât, ta, 
Kologriv — ot, ta, to, té, ti, ja ™, 
Kinekmn — of, ta, to, fi, te Bi. 


1 Mat., IX, 227, 

$ Mat., IX, 236. 

$ Mat., IX, 238. 

4 Sobolevskij, Opyt, 90. 

s Mat., VIII, 165; IX, 119- 

* Mat, V, 42; IX, 95, 97, 100; X, 85. 

7 Mat., X, 56. 

8 Mat., X, 86. 

® Mat, VII, 19; IX, 107, 109, 113, 116. 

18 Met, V, 34; VI, 2; IX, 103; Sobolerskii, Opyt, 90. 
1 Mat, V, 17: Mat., VII, 4; TPKD, IX, 111; Sobolewskij, Opyt, 90. 
is Afat, VIII, 98, 220; Sobolevskij, Opyt, 90. 

12 Mat, V1, 7-8; Mat, IX, 141. 

W Mat, VI, 7-8; Sobolevskij, Opyt, Go. 

5 Mat, 1, 353: Sobolevskij, Opyt, 60. 

36 Mat, VIII, 128. 

17 Mat, TX, 124. 

1 Mat., IX, 144. 

M Mat, VIII, 190; Mat, IX, 128-129. 

= Mat, VII, 197. 
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gouv. Jaroslavl 


Jaroslavl” — fu, tet, 
Uglië — at, ta, to, Di, fei, 
Mologa — ot, ta, to, tu, fei, 
Rostov — fei, 
Poëechofje cm te, BE 
gouv. Vladimir 
Melenki — fd, to, tu, te, tit, 
Murom — ot, ta, to, fu, te, ti, 
Sudogda — ta, tu, te, ti” 
Šuja — fe’, k 
Percjaslav-Zalessk — of, HI. 
Pokrov — nt, ta, to, te 11, 
gouv. Tvef 
Kažin — of, ta, tô, te 18, 
Ves'jegonsk — ot, to, it, 


gouv. Niänij-Novgorod 
Niänij-Novgorod — jat ™, 
Gorbatov — a", 
Semënov — tot. 


1 Sobolevskij, Opyt, 57- 

3 TPKD, IX, 104. 

3 E. Grinkova, Oéerki po risskoj dialektologi, IORJaS, XXX (1925), 
p. 239, 253- 

* V. Volockij, Sobranije materialov dija isuéenija Rostovskago govora, 
SbORJaS, LXXII, 3, p. 16; Sobolevakij, Opyt, 57- 

* Sobolevskij, Opyt, 58,87. 

a Mat., IX, 37; N. Sokolov, Otéër o pojézdké v Melenkovskij i Sudo- 
godskij wjezdy Vladimirskoj gub. Wiem 1907 g., RFV, 6o (1908), p. 89. 

T Mat., XI, 5, 12; À. Sobolevskij, Novyja dannyja o muromshem govort, 
RFV, 58 (1907), p- 212, 214. 

* N. Sokolov., op. cit, 89. 

* Mat., Il, sat, 

1+ TPKD, IX, 77- 

11 Mat, l, 341; IX, 41; Sobolevskij, Opyt, BR. 

12 1. Smimov, Kafinskij govor, SbORJaS, LXXVII, 9, p. 119- 

u B, i Ju. Sokolovy, ONT: o pejčsdkě v Fer jegonskij wjezd Teerskof 
gub, tem 1909 g, RFV, 64 (1910), p. 281. 

18 Sobolevskij, Opyt, 62. 

13 Sobolevskij, Opyt, Dn, 

1 Mat, XI, 73- 
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gouv. Kazań 
— ot, to, fa, tu, te, ti, ty * 


Civil'sk — tat, 
gouv. Simbirsk 
Buninsk — at, 14, 10, tu, ti”. 
gouv. Tobol’sk — 
Tobol'sk — ot, fa, fo, tu, te*. 
Tjurmeñ — ot, ta, tò, tu, te, 


Him, Kurgan, Tara — of, ta, to, te *. 
rég Jakutsk 

Verchojansk — iN, te". 
Région du sous-dialecte de transition: 
gouv., Pskov 


Pskov — tat, 

Velikije Luki — ta, to, tu’. 
gouv. Tver’ 

Tret’ — ta, to, tu, te, ty? 
gouv. Moskva 

Moskva — at, ta, tu, ty *', 

Bogorodick — at, ty”. 

Klin — at, ta, tn, ty 1 

Ruza — at, ta, tu, ty 4. 

Vereja — at, ta, ty M, 


Mat., Xi, 17, 19- 
Mat., XI, 29. 
Mat., VIII, 152. 
Mat., VI, 5, 
Sobolevskij, Opyt, 100. 
Mat., 1, 562. ` 
Sobolevskij, Opyt, 104. 
Trudy komissii po russkomu jazyku, L, 168, 
Mat, VI, 15. 
nv. Cernyšëv, Svédenija o govor Tverskogo, Klinskago à Moskouskago 
wiezder, SbORJaS, LXXV, 2, P- 3, 9- 
11 V, Cernyšëv, op. cit, 46 
is Mat., VII, 9. 
DV. Cernyäëv, op. cit, 18, 21, 22, 29- 
M RFV, 47 (1901), P. 143. 
tè V, Cernykév, Govor säl ot Borovtka do Moskuy, IORJaS, XII (1908), 
1, p. 283. 


elt Bn reg 
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gouv., Rjazanñ 


Jegor’jevsk — 6, ta, to, te, ti, ty Vë 

Kasimov — at, ta, tu, fei, 
touv. Penza 

Insar — A 

Mokšansk — dt, 

Spassk — at, ta, HR, 
gouv. Simbirsk 

Simbirsk — ta, te", 

Korsunsk — ot, ta, to, HI, 


Tous les parlers ne conservent pas la série entière des for- 
mes. En général, on n'observe aucune régularité et aucun esprit 
de suite dans l'emploi de tå. Dans certains parlers, une seule 
forme, étant employée avec exclusivité, a éliminé les autres. 
Ainsi, dans le sud du gouv. Moskva c'est fa qui domine "; 
‘dans le dép. Rostov, gouv. Jaroslavl’, seul te est employé *; la 
même forme a l'exclusivité dans la sous-préf. Borisoglebsk, 
dép. Nerechta, gouv. Kostroma 1; dans le dép. Novgorod, gouv. 
Novgorod, to est employé de préférence **, 

Les parlers qui, possédant la série complète des formes, 
les emploient conformément au paradigme donné ci-dessus, sont 
assez peu nombreux; très souvent on ne respecte plus l'accord 
des cas entre le nom et le pronom; les formes sont mélées. 
Voici quelques exemples: à côté de xleb-ot (forme ancienne) 
on emploie xleb-te; à côté de hkafa-ta, on emploie kaša-te 
(Mat., IX, 172). V, Cernyšëv, Soédenija o govoré Tuerskogo, 
Klinskago i Moskouskago ujezdov, 18, reproduit le fragment 

1 A. A. Sachmatov, Opisamje Lëkinskago govora Jegor'jecshago wjezda 
Rjazanskoj gub., IORJaS, XVIII (1913), 4, p. 220. 

$ Mat, VIII vz, 

* Mat., XL, 91. 

4 Mat., XI, 97. 

* TPKD, IX, 84. 

* Sobolevskij, Opyt, 64. 

7 Mat., VILL, 206. 

SV. Cernyéèv, Govor séi ot Borovska de Moskvy, 280. 

+ V, Volockij, Sobranije materialov dlja isnéenija Rostovskage govora, 16. 

1 Mat., VI, 8. 
n V, Sotov'jëv, Osobemmosté govora Novgorodskago u. Nog. gub., 17. 


114 ©. RACOVIȚĂ 


suivant: éajniki-ty, čaški-ta“ avec la mention que les deux 
mots ont été prononcés l'un après l'autre par le même infor- 
mateur. Cf. Mat., VIII, 97: domy-to, domy-te, domy-ti, domà-te, 
domd-ti employés en même temps dans le même village. Dans 
le procès de la confusion des formes, l'harmonie vocalique a 
joué un rôle important: la voyelle du pronom s'harmonise avec 
la voyelle finale du substantif, sans égard à la forme gramma- 
ticale (V. Vasil'jev, Jazyk ,,Bélomorskix bylin“, 35; V. Man- 
sikka, Senkurskij govor Archangel'skoj gub., 119; Mat., VI, 15). 


ÉVOLUTION DE L'ARTICLE 
ORIGINE DE L'ARTICLE DU RUSSE 


L'article en russe a pour origine le pronom démonstratif tä; 
il ne se distingue en rien, au point de vue de la forme, de ce 
dernier, dans les textes du XI et du XII siècle. Plus tard, 
le pronom tă du nom. sg. a été remplacé par la forme redou- 
blée totü, moderne tot, et cela paraît satisfaire à ce que M. G- 
Guillaume (Le problème de l'article, 14) considère comme une 
condition nécessaire pour la constitution d'un article: Poppo- 
sition d'un pronom démonstratif fort à un autre faible; mais 
les formes des cas obliques restent les mêmes pour tă et pour 
totü, D'autre part, dans les premiers textes, l'opposition totü[tà 
n'est pas encore sentic; fofû est employé une fois au lieu de tñ 
(Povësti vremennyxû Jg, 227, 10-11) et tă apparaît maintes 
fois en fonction démonstrative. Le pronom démonstratif est 
différencié de l’article, dans les premiers textes, seulement par 
sa place dans la phrase; il précède le substantif, tandis que 
l'article le suit. Plus tard, il est différent de l’article par sa 
valeur aussi. 

Le problème de l'aspect sous lequel apparaît l’article pour 
la première fois est assez compliqué; les paradigmes du vicux 
russe et des parlers actuels ne coincident pas. Ou bien les 
formes actuelles ont été les mêmes dès le début, et alors celles 
que l’on retrouve dans les textes sont dues à l'influence du vieux 
slave, on bien les formes des dialectes dérivent des formes du 
vieux russe, La seconde hypothèse est la plus vraisemblable. 
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Les formes du nominatif aux trois genres et aux deux nom- 
bres coincident parfaitement. Pour expliquer l’origine des for- 
mes des cas obliques, il faut tenir compte, avant tout, du ca- 
ractère enclitique de l'article. Il était sujet à des changements 
phonétiques essentiels; ses formes pouvaient se réduire facile- 
ment, De même que tebë a pu donner, en enclise, te, tomm 
pouvait devenir tu et toi pouvait donner H ou ty. Pour les 
autres formes, il faut admettre l’action de l'analogie, qui a pu 
imposer à certains cas les formes du nominatif, Pour d'autres 
cas on ne peut établir aucune évolution. Ainsi, au gén. pl. des 
trois genres on trouve fu et to, par rapport à la forme ancienne 
téxi. Tu et to sont évidemment étrangers à une évolution 
phonétique et se sont imposés plus tard par analogie. Qu'est 
devenue la forme téxû et quelle a été la forme qui a servi de 
transition, ce sont là choses qu'on ne peut pas préciser, 


LE VIEUX SLAVE ET L'ARTICLE EN RUSSE 


Avant de passer à l'examen de l’évolution de l'article en 
russe, il convient de tirer au clair le rapport entre le vieux 
slave et le russe. Nous avons affaire d'une part à un fait 
d'origine livresque et d'autre part à un fait de la langue 
parlée. On ne peut pas admettre un rapport de cause à effet 
entre ces deux faits: il est difficile de croire qu'un fait 
d'origine savante puisse donner naissance à un fait de la langue 
vivante, d'autant plus qu'en vieux slave il n'y a même pas une 
tendance à l'article. Le phénomène de la postposition de tü 
est passé tel quel dans les monuments vieux russes, sans con- 
naître un traitement spécial. Dans ces monuments, il a ren- 
contré tù postposé de provenance russe; ce dernier se frayait 
chemin malgré les interdictions qui pesaient, dans la langue 
littéraire, sur des faits vulgaires ou considérés comme tels. Le 
vieux slave a pu exercer une certaine influence sur le russe, 
dans la langue écrite seulement, non pas sur la fonction ou sur 
la valeur syntaxique du tour, mais seulement sur la manière dont 
les écrivains l'ont employé. Ceux-ci n'ont que rarement recours 
à Varticle, et sans esprit de suite, parce qu'en vieux slave, 


gs 
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langue qui leur sert de modèle, tä postposé, identique au point 
de vue formel à l'article du russe, paraît lui aussi rarement. Le 
fait suivant est dû peut-êtré, lui aussi, à l'influence du vieux 
slave: certains écrivains, comme Daniil, emploient très sou- 
vent tü devant les substantifs, de telle manière que l’on pour- 
rait croire à l'existence d’un article proclitique; ce fait serait 
dû à ce que les écrivains, ayant senti la nécessité de l’article, 
qui existait dans leur ‘parler, mais n'osant pas l'employer plus 
fréquemment que Zë, ont placé l'article devant le substantif. 
D'autre part, le fait qu’en russe, à côté de Të. on rencontre, 
dans une moindre mesure, dans les textes du Af et du XIIe! 
siècles, ai en postposition, est dû à l'influence du vieux slave. 
Car lorsque au XVIIe siècle le contact du russe avec le vieux 
slave n'est plus si étroit, sf disparaît (langue d'Avvakum). La 
présence de si constitue, par conséquent, un sérieux argument 
pour nier la part du vieux slave à la création de l'article en russe, 
Ce dernier provient seulement du pronom tă; si le vieux slave 
avait contribué à la création de l'article en russe, il est évident 
que si aurait dû y jouer lui aussi un rôle. 

En supposant donc écartée l'hypothèse de l'origine slave 
commune de l'article et l'influence savante du vieux slave, 
on est amené à poser l'indépendance de l’article du russe par 
rapport à celui du bulgare et on est conduit à chercher ailleurs 
les origines de ce phénomène. 


ÉPOQUE D'APPARITION DE L'ARTICLE ET LOCALISATION 


On ne peut faire que des suppositions sur l’époque à 
laquelle est apparu l'article en russe et sur la localisation de 
ce phénomène, Nous avons vu que les monuments vieux russes 
ne nous apportent pas d'arguments décisifs là-dessus. Il y a 
pourtant deux critères, de valeur inégale, à l'aide desquels 
on peut élucider avec plus ou moins d'approximation le pro- 
blème qui nous intéresse, 

Le premier critère est le suivant: dans certaines régions, 
lorsque l'article accompagne des adjectifs, ces derniers se pré- 
sentent sous la forme courte (indéterminée): hit-ot, à côté de 
bityj, employé habituellement (V. Mansikka, O govore sèv.- 
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vost, časti Pudoëskago u., 161; N. Grinkova, Oferki po russkoj 
dialektologü, 239}: Or, la forme courte de l'adjectif est sortie 
de l'usage à une époque éloignée; au XVI: siècle elle n'appa- 
rait plus que dans des locutions toutes faites et c'est déjà une 
survivance (B. Unbegaun, La langue russe au XVP siècle, 1, 
Paris, 1936, p. 327). 

La répartition dialectale de l'article est un meilleur critère, 
qui offre plus de précision. Nous avons vu ci-dessus que l’on 
retrouve partout l'article dans le sous-dialecte grand-russe du 
nord et, en une moindre mesure, dans le sous-dialecte qui 
fait la transition entre les groupes grands-russes du nord et 
du sud. On peut donc supposer avec vraisemblance que ce 
fait, réparti dans les mêmes conditions sur tout le territoire 
des sous-dialectes cités, remonte à l'époque de l'unité initiale 
de ces parlers. En effet, si l'on prend en considération les 
conditions de formation des sous-dialectes cités et l'aire étendue 
qu'ils occupent aujourd’hui, il est impossible de supposer 
que l'article se soit développé d'une manière indépendante dans 
chacun des parlers. L'époque à laquelle est apparu l’article et 
son aire primitive doivent donc coïncider avec l’époque de 
l'unité initiale du dialecte grand-russe du nord et l'aire qu'il 
a occupée, 

V. là-dessus les études de A. A. Sachmatov, K voprosu ob obra- 
Zorn rustkix narečij i russkix marodnottej, Sankt-Petersburg, 1899: 
Očerk dreuudjfago perioda istorii russkago Job, Enciklopedija 
Slacjonskej filologii, 1143, Petrograd, 1915, introduction. Cf. la 
critique de T. Lehr-Splawiński, Storunki pokrewieństwa jezyków 
russhich, RSI, IX, 23S., et les cours d'histoire russe de V. Klju- 
čevskij et 5. Platonov, aux chap. respectifs. 


Selon Sachmatov, la question se présente comme suit: le 
sous-dialecte grand-russe du nord a pour origine le dialecte 
des tribus russes appelées Slonëne de Novgorod, groupées au- 
tour de la ville qui porte ce nom, et celui des Kriviči, établis 
dans la région des villes de Pskov, Polock et Smolensk., 

Sur les relations culturelles et linguistiques de Pskov et de 


Novgorod v. aussi N. Karinskij, Jazyk Pskova i jego oblasti v XV v., 
Zapiski ti. fakul'teta Imp. S-Pb. Univ., čast XCIII, Sankt- 
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Petersburg, 1909, P. 205-207; Kijučevskij, Kirs russkoj istorii, I, 
Moskva, r911, p. 367-379- Pour la répartition des parters de Polock 
dans le groupe nordique v. Šachmatov, Očerk, XXN, Pour le 
groupement des parlers de Smolensk, v. Ključevskij, op. cit, 159- 


Šachmatov réunit ces parlers dans le groupe dialectal russe 
du nord. Selon lui, la différenciation de ce groupe doit 
être placée au Xe siècle et même, avec plus de vraisem- 
blance, au IX* siècle (Sachmatov, Očerk, Vi, XVII, XXI, XXV}. 
Sachmatov établit les critères suivants, selon lesquels on peut 
juger si un fait donné caractérise seulement le groupe du nord 
ou bien aussi d'autres groupes: 1. attestation du fait à une époque 
ancienne par les textes; 2. présence du fait dans le sous-dialecte 
grand-russe du nord; 3. preuves que le fait n’est pas posté- 
rieur à l’époque de communauté du groupe du nord et du 
groupe oriental (Sachmatov, Očerk, 317 si, L'article réalise 
toutes ces conditions: 1, on constate sa présence dans les textes 
anciens: 2. il occupe l'aire du sous-dialecte grand-russe du 
nord; 3. il n'apparaît pas dans le sous-dialecte grand-russe 
du sud, qui dérive du groupe oriental. 

Le dialecte nordique a occupé jadis, grâce à une colonisation 
intense, une aire étendue: régions du bassin de la Volga eten 
partie de l'Oka, en descendant le cours de ces fleuves jusqu’à 
Samara et aussi plus au sud, et régions du nord de la Russie, 
jusqu'à l'Océan polaire et loin dans la Sibérie. 

Pour Ia colonisation de ln Russie v. Suchmatov, Ob obrazovanii 
russhix narečij à russkix narodnostif, 12-14, 27-29; 26: arrivée des 
Kriviči à la Volga au IX° zs V. Kljuéevskij, Kurs russkoj otortt, 
3s4s. S. Platonov, Lekcii po russkoj istorii, 89-90. P. Miljukov, 
Kolonizacija Rossii, Enciklopedičeskij Slovar’ Brockyauza į Efrona, 
t. 15, 741-743; l'auteur considère comme effectuée la colonisation du 
nord-est de la Russie au IX siècle, et au XI°-XIV*s. la colonisation 
du nord de la Russie, A- Kirevetter, Séverovostofnaja Rossija 
XI-XIV v., Enciklopedičetkij Slovar’ Brockgauza i Efrona, t. 55, 
451-452. À. Sobolevskij, Z amêthi o ujatshum govord, RER, 59 
(1903), 85- 

Par la suite, le dialecte du nord a disparu de la région de Smo- 


lensk, Polock et en partie de la région de Pskov par la coloni- 
sation d'éléments venus du sud et de l'est du territoire, à sa- 
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voir du groupe blanc-russe (N. Karinskij, Jazyk Pskova © 
XF v., 199-207). D'autre part, dans la région de Moscou, le 
dialecte des gens venus de Novgorod est entré en contact avec 
les pariers du groupe oriental des Vjatiči ; l'unité dialectale du 
grand-russe est due à des circonstances d'ordre politique (Sach- 
matov, Oéerk, 317). Pendant la fusion du groupe du nord et 
du groupe oriental, il s’est formé à leur frontière commune 
un sous-dialecte de transition, sur une bande de terrain assez 
large, dans la région de Moscou et de Rostov. Ce sous-dialecte 
a pour base les parlers du nord, sur lesquels se sont greffés 
de nombreux traits provenant du groupe oriental (N. Dur- 
novo, Oéerk istorii russkogo jazyka, 74). 

Il résulte de nos constatations que l'article se trouve par- 
tout dans les parlers qui continuent le groupe des parlers du 
nord et seulement là; on a donc le droit d'en affirmer l'existence 
dans ce dialecte à l'époque de l'unité initiale dans les régions 
d'où il est parti par la suite à la conquête de nouveaux terri- 
toires. 

Le problème de la répartition dialectale du parler des 
Polëne, qui occupaient du ID: au XII” siècles la région de 
Kiev, a pour nous une grande importance, comme on le verra 
à la fin de ce paragraphe; je me permettrai d'insister un peu 
là-dessus, On est généralement d'accord sur le fait que ce parler 
n'a laissé aucune trace dans les parlers d'aujourd'hui de la 
région de Kiev, qui font partie du groupe petit-russe, Ce 
parler a-t-il disparu complètement pendant les invasions tar- 
tares, ou bien a-t-il participé à la constitution d'un autre dia- 
lecte? En d'autres termes, le parler de Kiev, du Dr: au St 
siècles, faisait-il groupe avec les parlers russes du sud ou bien 
appartenait-il à un autre groupe dialectal ? 

Discussion chez A. Sobolevskij, Dreene-Kijeurkif govor, IORJaS, 
X (aech, 1, p. 308 s. Critique: À, Krymskij, Dreune-Kéjeuski govor, 
1ORÿaS, XI (1906), 3, p 368 s-; cf. V. Pogorélov, Upatreblenije 
grammatiéeshagoe člena v govor Kijevskoj Rusi domongol’skage perioda 
169-171 et 179; Šachmatov, Oéerk, XXII-XXNI, d 

On ne peut rien affirmer avec certitude; mais les parlers 
de Kiev possèdent incontestablement de nombreux traits en 
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commun avec les parlers du nord. Ces traits sont même tellement 
nombreux que A, Sobolevskij a été amené à grouper le par- 
ler de Kiev avec les parlers du nord du domaine (Sachmatov, 
Ob obrazovanii. .., 24). Sachmatov explique la présence de ces 
traits en commun par les relations étroites qui ont existé entre 
Kiev et Novgorod: le dialecte du nord a pu être transporté à 
Kiev par des gens venus de Novgorod. Pourtant, il parle lui 
même d'un mouvement ancien des Slovéne et des Kriviëi 
vers le nord, dans la direction de leurs demeures primitives 
(Sachmatov, Oéerk, xxu); on peut donc supposer qu'un 
groupe est resté sur place, dans la région de Kiev. V. Parcho- 
menko, Rus'o XI věkě, IORJaS, XXII (1918), p. 127-140, croit 
pouvoir démontrer l'appartenance des Polène au groupe de 
l'est: ils seraient venus dans la région de Kiev au commen- 
cement du IX" siècle, Mais il admet tout de même que dès 
qu'ils se sont trouvés à Kiev, ils ont été soumis à une forte 
action d'assimilation de la part des parlers du groupe du nord. (V. 
là-dessus Ključevskij, Kurs russkoj istorii, 368: „jadis, tout au 
long de la route gréco-varjague, résonnait un seul parler, dont 
quelques restes se sont conservés jusqu'à nos jours dans le parler 
de Novgorod“ į pour l'argumentation, ibid., 367-370; 355-358: 
colonisation des régions de Suzdal” (Moscou) par des colons 
venus de Kiev. La chose est confirmée par S. Platonov, Lekcii 
po russkoj istorii, 90.) 

Le parler de Kiev a participé dans une certaine mesure 
à la constitution du sous-dialecte grand-russe du nord; du 
moment qu'il n'a pas introduit dans ce sous-dialecte des 
particularités étrangères à ce dernier, on peut en déduire 
que les parlers de Kiev appartiennent au groupe du nord. 
Mais que sont devenus ces parlers par la suite? Les par- 
lers actuels de la région de Kiev représentent le parler des 
colons venus de l'ouest (Kljuéevskij, Kurs russkoj istorii, 352- 
353). Il semble qu'avant la venue de cette dernière vague de 
colonisation, la tribu des Polëne s'était retirée vers le nord 
(V. Pogorélov, Upotreblenije grammatičeskago člena. .., 169-171 
et 179). Un argument sérieux en faveur de cette hypothèse est 
fourni par l'existence, dans le nord de la Russie, des cycles de 
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byliny (chants épiques) dont les sujets sont tirés de l’histoire 
de Kiev (GI et XIJ" siècles). Ces chants épiques, dont on ne 
trouve aucune trace dans la poésie populaire ukraïnienne 
d'aujourd'hui, se retrouvent sur le territoire du sous-dialecte 
grand-russe du nord, dans les gouv. Olonec et Archangel'ek, 
où ils ont été apportés, selon toute vraisemblance, par des 
colons venus de Kiev, à la suite des invasions tartares. Un 
départ vers le nord de certaines couches de la population de 
Kiev est signalé aussi par Sachmatov (Oéerk, te). 

On peut grouper avec vraisemblance les parlers de Kiev 
dans le groupe des parlers du nord et on peut affirmer aussi 
que ces parlers, en tant que représentants de ce groupe, con- 
naissaient l'emploi de l'article. La même conclusion se dé- 
gage de l'étude des textes anciens. 

Il est donc possible de préciser, pour conclure, l'époque 
de l'apparition de l'article et de localiser cette particularité. 
Le procédé de l’article a pris naissance dans la région des villes 
de Novgorod, Pskov, Polock, Smolensk et de Kiev. La date 
du phénomène peut être déterminée avec approximation. 
L'article apparaît après que le groupe du nord se fût séparé 
des autres groupes dialectaux, car ces parlers ignorent l’article, 
donc après le IX“ siècle; il apparaît avant la fusion du groupe 
du nord avec le groupe oriental (qui est représenté aujourd'hui 
par le sous-dialecte grand-russe du sud, qui ne connaît pas 
l'article), donc avant le XIe siècle (v, Sachmatov, Ob obrazo- 


+ 


Con... 39). 


HYPOTHÈSE D'UNE INFLUENCE DU SCANDINAVE 


La question qui se pose maintenant est la suivante : quelles 
sont les influences qui ont agi sur les parlers russes à une époque 
donnée dans la région qui vient d'être indiquée et qui n'ont 
pu agir à la même époque sur les autres parlers de la Russie ? 
H me semble que ce soit l'influence du scandinave. À défaut de 
matériaux suffisants, je n'ai pu me former une conviction 
à ce sujet; il est donc malaisé d'affirmer que l'apparition de 
l'article en russe soit due à l'influence du scandinave. Il serait 
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à souhaiter qu'un slaviste disposant d’un meilleur outil- 
lage bibliographique controlät cette hypothèse, J'expose ici 
de simples suppositions. 

Au Ms siècle, dans la région des villes de Novgorod, Pskov, 
Polock, Smolensk et Kiev se fait sentir dans tous les do- 
maines de la vie l'influence des Scandinaves venus d'outre-mer, 
qui sont connus en Russie sous le nom de Varezi (moderne 
Varjagi}, grec byz. Bégayyo. 

Bibliographie exhaustive de la question dans V. A. Mon, 
Varjago-russkif wopros, Slavia, X (1931), P. 109-136, 343-379, 591- 
537. Après 1931: M. Vasmer, Die Kylfingar in Rusland, ZSIPA., 
VIII (1931), p- 120-124. Id., Wikingisches in Rustland, ibid. p. 388-393; 
Id., Die Wagrier, rev. ©, XI (1934), p. 358-359. J. Sahlgren, Wikinger- 
fahrten im Osten, ZSIPh, VIII (1931), P- 309-323. R Ekblom, 
Vereinigungen unter den Nordländern im alten Rustand, ibid., X 
(1933), p. 1-20. Quelques étymologies chez E. Mayer, Einige 
nordgermamische Lehnwðrter im Russischen, ibid, V (1938), p. 1 38- 
146, 

Les Varjagi, connus en Occident sous les noms de Danois, 
Normands, Vikings, font leur apparition sur le territoire de la 
Russie bien avant le Xe siècle. Platonov fixe leur arrivée au 
VIII: siècle, Ključevskij affirme leur présence en Russie dans 
la première moitié du IX: siècle, Ils arrivent en qualité de mar- 
chands et de guerriers prêts à conquérir tout ce qui leur tom- 
bait sous la main ou bien à se mettre à la solde du plus puis- 
sant, Ils s'emparent, au IXe siècle, de Novgorod, Izborsk, 
Belozersk, Rostov, Smolensk et de Kiev; ces villes seront 
gouvernées par des princes scandinaves. Une grande partie 
de leur population est formée de marchands et de guerriers 
scandinaves, Les traités de commerce conclus entre les Grecs 
et les princes Oleg (911) et Igor’ (944) font mention du nom 
de 25 représentants et de 25 marchands; tous ces noms sont 
scandinaves (v. A. Solov'jëv, Zamétkio dogovorax Rusi s Gre- 
kami, Slavia, XV (1938), p- 402-417). Les relations des Scan- 
dinaves avec les Russes sont assez étroites pour que les 
deux peuples puissent s'influencer réciproquement. Mais cette 
influence n'est pas à parties égales; bien que lon constate 
au X“ siècle un renforcement de l'élément scandinave dans 
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les villes russes (Sachmatov, Očerk, xxxIV), cet élément est 
assimilé, en fin de compte, par la masse slave, En échange, 
il laisse des traces considérables dans l’organisation politique 
et sociale des Russes, et peut-être dans leur langue, 

Dans la langue des Scandinaves, justement à cette époque, 
prend naissance l'article postposé. 

B. Delbrück, Der altisländische Artikel, Abh, der Phil.-Hist. 
Ki. der kais. sëch, Ges, der Wiss, XXXIII, 1, Leipzig, 1916, A. 
Norcen, Alinordische Grammatik. 1. Altisländische und wiere: 
gische Grammatik, Halle, 1892, p. 208-209. A. Norcen, Geschichte 
der nordischen Sprachen, besonders im altnordischen Zeit, Strassburg, 
t913, p, 190. À. Heusler, Aitisiändisches Elementarbuch, Heidelberg, 
1921, p- 79-80, 126-131. Eddalieder, heg. von W. Ranisch, Leip- 
sig, 1912, p. 33. Edda, hgg. von G. Neckel, L H, Heidelberg, 
1927. 

A. Noreen affirme qu'on ne peut parler d’un article qu'après 
1200: avant cette date, l'emploi en est rare. Mais l’article post- 
posé existe bien dans l'Edda, composée vers l'an 1000 environ 
(Delbrück, op. cit., 5, 20 £., 43-45). Il est encore à l'état nais- 
sant à cette époque, mais assez bien mis en relief pour être 
senti différent d'un simple démonstratif. 

Les données historiques favorisent l'hypothèse d'un em- 
prunt du russe au scandinave. Nous avons vu qu'il a existé 
des rapports étroits entre les’ Russes et les Scandinaves; ces 
derniers étaient nombreux dans les villes russes. Les deux peuples 
étaient mêlés en une telle mesure, que si certaines traditions 
parlent de la slavisation des Scandinaves, d'autres parlent de 
la transformation des Russes en Scandinaves. „Selon la Pověsti 
vremennyxû lëtü, les habitants de Novgorod étaient d'abord 
des Slaves, mais par la suite ils sont devenus des Varjagi, ils 
sont devenus Scandinaves par l’arrivée en masse d'éléments 
d'outre-mer“ (Kljuéevskij, Kurs russkoj istorii, I, Moskva, 1911, 
p. 154). Le juif Ibrahim, voyageur en Europe orientale et 
centrale au Ms siècle, affirme que les Varjagi vivaient au milieu 
des Slaves, qu'ils se sont mêlés à eux et ont adopté leur 
langue (Ibid., 164). Les Varjagi épousent des Russes (Solov'jëv, 
Istorija Rossii s drevndjtix vremën, I, Moskva, 1866, p. 307). 
Ils sont soumis à une rapide assimilation de la part des Slaves 
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(Platonov, Lekci po russkoj istorii®, Sankt-Petersburg 1907, p. 
60). D'autre part, il existe un contact ininterrompu entre les 
Varjagi de Russie et les habitants de la péninsule Scandi- 
nave; on a vu ci-dessus, p- 122, qu'une nouvelle vague de 
Varjagi fait son apparition en Russie au 27 siècle. Par consé- 
quent, toute innovation du langage de la Péninsule scandinave 
était immédiatement communiquée aux Varjagi établis en 
Russie; ce fait a son importance, AL 

Pourtant, d'après ce que l'on sait aujourd’hui, les Varjagi 
ont laissé peu de chose en russe; à part de nombreux noms 
de lieu (v. les études de M. Vasmer citées ci-dessus), à peine 
une vingtaine de mots sont considérés comme provenant du 
scandinave: aucun fait de morphologie ou de syntaxe n'a été 
relevé. La question est peu étudiée et il est bien possible 
qu'on découvre encore autre chose, Néanmoins, même dans 
cet état de nos connaissances on pourrait admettre la pos- 
sibilité de l'emprunt d'un fait de syntaxe. L'influence slave 
sur le roumain s'est exercée elle aussi surtout dans le domaine 
du vocabulaire, mais il y a tout de même quelques faits de 
morphologie et de syntaxe qui peuvent lui être attribués (sur 
les verbes réfléchis, v. ci-dessus, p.42 s-). Les Houtsoules, qui 
ont emprunté au roumain des faits de vocabulaire, ont emprunté 
aussi un fait de syntaxe: la comparaison des adjectifs à l'aide 
de l'adverbe mai (v. ci-dessous, p. 240). Il existe certains 
instruments commodes dans chaque langue, qui peuvent 
passer dans une autre langue même lorsque la première 
langue n’a pas exercé une forte influence sur la seconde. Un 
instrument de cette catégorie pouvait être l’article, et les Russes 
ont pu se l'approprier avec facilité. Et ceci d'autant plus que 
d’autres conditions ont facilité cet emprunt. En scandinave 
l'article n'avait pas encore acquis une forme définitive, il 
n’était pas encore relié au substantif de manière qu'il ne 
puisse plus être reconnu avec facilité; l’article jouissait donc 
encore d’une certaine liberté, et, de plus, il était presque 
identique au pronom démonstratif. 

On constate, par conséquent, un parallélisme étroit entre 
le procédé de l'article en russe et en scandinave. Dans les 
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deux langues, l'article est postposé aux substantifs et décliné 
en accord avec ceux-ci (genre, nombre et cas); ni le sub- 
stantif, ni l'article ne subissent de modification essentielle 
à cause de leur fusion; l'article est, dans sa forme, sem- 
blable, sinon identique, à un pronom démonstratif; enfin, sa 
soudure au substantif est encore assez lâche. 

Le fait que le procédé de l'article du russe aurait été em- 
prunté au scandinave à une époque où dans cette dernière 
langue il n'avait pas encore acquis un caractère fixe explique- 
rait son évolution ultérieure en russe. Si l’article avait été 
emprunté au moment où il était pleinement constitué, il aurait 
continué à garder ce caractère en russe. Emprunté sous la forme 
de tendance à constituer l'article, le procédé a pu suivre en 
russe Sa voie propre, et tomber par la suite en déchéance, 
tandis que le scandinave s’est constitué un article semblable 
à celui du français ou de l'allemand. 


VALEUR ET FONCTION DE L'ARTICLE 


L'évolution de la fonction de l'article peut être établie, 
avec approximation, à l’aide des textes vieux russes et des té- 
moignages des parlers contemporains. La chose est malaisée, 
parce que nous ne possédons aucun texte où l’article soit em- 
ployé avec esprit de suite; en outre, comme on le verra, les par- 
lers contemporains ne possèdent plus d'article. On ne peut 
donc pas étudier l'article sur place, mais seulement deviner 
Ce qu'il a pu être. 

J'essaierai d'en préciser la valeur à trois époques: au XI: 
ct au XII siècles, au XVH" siècle, au XIX* et au XX: siècles, 


L'ARTICLE AU XIe ET AU XII SIÈCLES 


L'article garde encore, à cette époque, dans une large 
mesure, sa valeur démonstrative; il désigné, avant tout, une 
chose où une notion qui a déjà été indiquée. 

J'analyserai quelques textes du XI et du XII" siècles; au 
cours de cette analyse on verra quelles sont les valeurs secon- 
daires de l’article. 
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RUSSKAJA PRAVDA (éd. Karskij, Leningrad, 1939): 

L 1080-1083: à tovar dati pered ljudimi. a die sûrévit tovarom 
L 1070 déti; L 1094 to to jemu use platiti dëtëmg Emi. 

POVĚST] VREMENNYXO LĚTÜ (éd. A. Sachmator, I, 
Petrograd, 1916): 

4, 14 zidati stûlpü do nebese i grad okolo jego, Vavilon, I sidala 
stûlpä rg sa 40 lft. 

5, A jett ostanñh@ jego. .-, © lišta mûnoga xranimů ostanākü tů, 

as, 11 Voloxove prejaža zemlju slovénsku,., 25, 13 À naslädifa 
zemlju tu. 

95, 15 postavi kumira ma xolmë... 95, 20-21 € oskoirnisia krävimi 
zemlja rusiskaja i xolmü t@, 

06, 16 Mais Varjag jedind... 99, 18 bé Ze Varjag tü prifila. 

140, 27-18 v cirkvi se, Vasilija... à jesti cirky ta stojašči v 
Kënnt gradë. 

160, 6 fér@ tvoriti... 160, 9 È byvate na obédé tom! münosistro 
mjas. 

201, 10 v mjatěi Gorë... 201, 13-14 da by a dalü goru tu; 201, 
19-16 à päda mp goru tu. 

222, 19-223, 4 (il a été question de vûlxva) vydaše vülren fa. 

240, 4-5 (on a parlé de bratija) tako bo Moie huby vů bratii toi. 

293, 18 skuti goru... 294, 1 à jesfl va gorë toi prosééèno okfnice 
malo... 294, 475 jesti Ze puti do gort téxà ne proxodimů. 

304, 19 (16-18 on raconte comment on à blessé le prince) i jestf 
rana ta na Vasilice i nynë. 

337, 0 tmirdü dalujete à ep koni... 337, 10-11 MA vesen nadinetf 
smīrdů tū orati ložadiju tojų, à prijěxavů polovičanů, udariti smirda 
stréloju, à poimeti lofadi tu. 

362, 1-2 (on a nommé des villes et des rois) prozdvani byfa 
gradi ti v imena césari téxû i hänjazl (xg, 

367, 11 po sixû Ze, po hant toi. 

Dans deux exemples ln chose désignée par l'article n'a pas été 
désignée auparavant: 

157, 10 založi gorodů na brodé toi. 

157, 11 zane perja slavu otroků tù, 

ŽITIJE THEODOSIJA PECERSKAGO (éd. Sachmatov et 
Lavrov, Sbornik XII-go véka Mosk, Usp. Sob.; le chiffre indique la 
feuille du manuscrit, divisée en quatre parties, &, b, €, d). 

L'article accompagne un nom répété: 

Aen-b ph sii grad... olastelinû grada togo... 30 grada togo. 

319 puti éelanija.., puthmi (ëmt) 

32 vü preže relenyi gradà ide na wüsiskanije syna roojego. 
ve à priledali vů gradà tù... 


O a 
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349 na preliičenije... ot prelisti toje. 

359 obréte osirovü... ostrovů tü. 

35b obréta méto... vüsdraste mésto to. 

Aën vå sujatuju svoju befier... vü beier? toi. 

38€ bésomü vů xram... ide vů xram tü. 

41€ (il a été question de gradû et de ostrovů) ostrova togo, vů 
gradë tom, 

449 strax i frebetë . . . otbefe otü mene straxû tñ. 

454 (il a été question d'un moine) së pouédaxf o muži tomi. 

47° (on a parté d'une église) u cirkvi toi. 

48a bolérinë,,. bolérini tü. 

Sid xléby... xlëboma zé témn. 

530 masla... maslo to, 

542 sûsudû.., sûsudü tů. 

54 domû svoj... 04 domu tomi. 

54 béroma... süli ti bas. 

54€ vů xléviné.., ot města togo vů xléuinu tu. 

SA ssk... susëků tü (ter); 55% susõci tomi, 

ss manastyri... nad manastyremf tëm. 

56a plameni... plameni tû. 

560 manastyri.,, manastyri tomi. 

57° selo... selo to. 

58a of groda stol'nago... VÄ gradū tü, 

586 epistoliju... epistoliju fu, 

614 pečali... pečali toja. 

67a manaityri... manastyri tü. 

Outre ces exemples, on en trouve d'autres où l'on peut entrevoir 
une évolution de l'article vers un état supérieur, Il désigne une no- 
tion qui a été désignée auparavant par un autre mot ou par d'autres 
mots que ceux auxquels l'article est upposé, 

314 mati Ze jego mnogo iskavůři v gradé svoojemů à vů okristinixa 
gradéxû.,. i sapovédano Ze but po vse strand oi... 

349 où strané nafei... vů mem toi. 

354 inû xolmd,,, tu... byst město fo... mèta togo, 

399 bratija... manastyri tü, 

40 (on montre le lieu où venait Izjaslav) våsveličaše mésto to. 

que (il a été question d'une Île sens qu'on eût employé ce mot) 
ostrova togo. 

41e (on a parlé d'une ville et d'une flc) umolend byst? ot fudii 
Leg, 

43° otrokû... d Ze sûpovéda omg brati povosimikü iù. 

47° (il est question d'une église et des moines) xoteféfu Gg 
sujatoie to stado ishoreniti ot mésta tago. 

Age kûto ot sujateago stada... ovléa.., bratà tů, 
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son jedinf brat@... ébrnorisici td, 

saa (on a parlé de pains coupés) ukruxy ty. 

gae (il a été question d'un déjeuner) ma postinyja ty obědy. 

53b kandilo... zgmdg re, 

gab myA... gadā th. 

55% (il s'agit d’un couvent) onide vë rom tü, 

550 Ëirinicy... bogestolnoje to stado. 

sp xülümt, à tu na městě tom... 

s6b (le sujet a vu une colonne de feu) mäta togo... mésto to... 
na mëritë tomt, 

ze mužemů razboi tuoreféema,.. jedin ot zloděi téxa, 

zë Theodosiÿa, bédela togo priti kù téma na obéda i pričetati 
se nepraridinemi tomi sûvêré,.. 

sën trapeza,.. brašna togo. 

s8b gradû stolinyi, oblasti, na #tolë tomit. 

ggb (il s'agit des exploits d'un prince) kmezi tă. 

sol besõãda... dwxovisago togo brafina. 

L'article est apposé parfois à des mots désignant des notions 
qui, à force d'être souvent mentionnées, sont devenues présentes 
dans Pesprit de l'écrivain. La conversation et le sermon de Saint 
Thcodosij est une notion de ce genre: 33°, 414 mmedotoéinyixa (xg 
slovest; 40%, 53€ duxovinyixa Grp slovesd; 53b boftstuindi tot besëdé, 

Dans la conclusion de l'œuvre, Ssint Theodosij syant été sans 
cesse présent dans le récit, l'auteur écrit: kä sojatomu tomu à velikomu 
oticju nalomn Theodosiju. 

Enfin, nous trouvons l'article accompagnant des mots suivis 
immédiatement d'un relatif ou d’une explication : 

33e An mdstu tomu, dede blañenyi moliteu tvorjate. 

37° ep iskuleni tomû bylû, suit l'explication de la tentation. 

L'article est absent là où il s'agit d'une notion générique, même 
si celle-ci se répète, On trove: 

34% pobédivate supostata svojego vraga... nf mi tako ge počivaše 
Dragh, 

lci il n'est pas question de l'ennemi particulier dont on a parlé 
auparavant, mais du diable. 

XOZDENTIE DANIILA (éd. Venevitinov, Pravoslenyi pa- 
lestimikij sbornik, 1, 3). L'article parait duns les mêmes conditions 
que dans l'œuvre analysée ci-dessus, mais beaucoup plus souvent, 
et c'est pourquoi l'analyse de tous les exemples dépasseruit les 
cadres du présent article, Je citerai un seul passage, pour montrer 
que l’article accompagne les mots répétés immédiatement l'un 
“près l'uutre: 

p. 9-10 A drugoje drevce jerti malo, obrazomg jako osina, no 
esti imja drevciu tomu raka, à jesti vå drevci tomû červi velikA, jako 
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ponorovi eh bolë jesti, sa koroju dreuca togo; à točit dreves to dervetñ 
iisxoditúů (og drevca togo červotodina ta, jako otrubi pleni£ny i padajeta 
ot drevcja togo jako klej vifner:yj. 

On peut donc afirmer qu'au XIe et au XIT" siècles l'article 
accompagne un mot qui a été déjà employé précédemment. 
C'est D sa fonction fondamentale: il garde encore un fort 
caractère démonstratif. On constate une amorce de l'évolu- 
tion vers l'article générique: tů accompagne des notions qui ont 
été désignées auparavant par d'autres mots. Il détermine aussi 
des notions qui ont été souvent répétées et sont par consé- 
quent présentes dans l'esprit de l'écrivain. Mais l’article n'ac- 
compagne pas encore des notions génériques. 


L'ARTICLE AU XVII SIÈCLE 


Pendant les cinq siècles suivants l'article a sensiblement 
évolué; nous ne connaissons que le terme de son évolution. 
Nous aurons recours aux œuvres de l'archiprêtre Avvakum, 
V, Ivanov a consacré une excellente étude à cette question: 
Ob upotreblenii člena © sotinenijax protopopa Avvakuma, RFV, 
39 (1898), p. 160 suiv. L'auteur distingue deux valeurs de 
Particle: individualisant et générique. 

L'article de la première catégorie se trouve chez Avvakum, 
lorsque l’objet est déterminé par un attribut qui le distingue 
des objets de la même catégorie; de même, lorsque l’on parle 
d'un objet dont il a été déjà question; lorsqu'il ressort clai- 
rement du récit de quel objet il s’agit et lorsque l'on parle 
d'un objet connu (V. Ivanov, op. cit., 171). 

L'article générique apparaît chez Avvakum beaucoup plus 
souvent que l’article individualisant. L'article accompagne en 
outre des noms de personne, mais non pas des noms de 
peuples (V. Ivanov, op. cit., 171-172). 

Au XVIIe siècle le russe possède donc un article pareil à 
l'article du grec, par exemple. Il n'est pas possible de préciser 
si l'article était arrivé depuis longtemps à l’état d'évolution 
dans lequel nous le trouvons chez Avvakum ou bien s'il venait 
à peine d'atteindre ce degré de son évolution. 
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On constate dès le XVIIe siècle les marques du déclin de 
l'article; l’évolution normale de l'article est brisée. Le russe pré- 
sente, à ce point de vue, un fait unique. Sur d’autres domaines, 
partout où l'article s'est développé, le procédé a été jugé com- 
mode et il a suivi une évolution ininterrompue jusqu'à nos 
jours. Quelles conditions spéciales ont éxisté en russe pour 
qu'un instrument si commode fût, en fin de compte, aban- 
donné? Car il n'est pas question de la langue littéraire, qui a 
toujours évité l’article; l'abandon est total dans la langue du 
peuple. 

Une condition d'ordre général est la structure même du 
russe. C'est une langue synthétique, qui conserve encore au- 
jourd'hui la déclinaison. Or, l’article a fait son apparition seu- 
lement dans les langues qui ont abandonné cet état et ont 
adopté la structure analytique, En outre, il semble que l'appa- 
rition de l’article soit étroitement liée à la simplification de 
la déclinaison, 

On peut entrevoir seulement le procès de l'abandon de 
l'article, I] semble que l'article ait été assimilé peu à peu à 
la série des particules stylistiques; cette opinion est confirmée 
par le fait qu'aujourd'hui l'article est presqu'entièrement assimilé 
à cette série, Pourquoi ce procès a-t-il eu lieu au XVII siècle 
et non plus tôt ou plus tard, on ne saurait le préciser; de même 
que l'on ne sait pas pourquoi l'article n'a pas pu garder son 
individualité. 


1l existe, en russe, une série de particules stylistiques, employées 
très fréquemment par le peuple et qui sont plus ou moins rares 
dans la langue littéraire. 

Leur absence relative dans cette dernière est due au fait que les 
écrivains ont considéré l'usage des particules comme étant un 
procédé vulgaire et l'ont évité, tout comme les écrivains de l'époque 
ancienne avaient évité l’article. Les particules russes peuvent être 
comparées à ye, 86, pér du grec. Elles sont les suivantes: sta, in, mol, 
de, bat, bf", mu, se, ino, inda, tak-vot, nd-ko, nd-tho, nd-kose, nd-those 
rè-kos", na-thos', sebe, ka, tko, tha, ko, te, kak-tebe, s, su, sem, Ces 
particules sont pour Ia plupart enclitiques. 
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Comme on be voit, la série est grande. Ces particules jouent un. 
grand rôle dans la phrase; elles servent A donner des indications 
sur le sujet, à préciser une pensée difficile à exposer, à en compléter 
le sens, mais surtout à caractériser l'état d'esprit du sujet pariant 
et sa disposition envers ceux qui l'écoutent. Voici un passage ca- 
ractéristique à cet égard: „effusion des sentiments (grande joie, 
colère, indignation}; désir puissant de mettre au cluir une nuance 
de In pensée difficile à exprimer, d'un sentiment, d'un état d'âme; 
voilà le terrain où naît et où se fuit sentir jusqu'à nos jours le besoin 
des particules et des mots semblables, qui faute d'un sens précis et 
grâce à leur proximité de la forme pure, à la faculté d'être transportées 
et fixées dans tous les endroits de la phrase, étaient remplies chaque 
fois d'un contenu varié, selon les besoins du sujet parlant, C'est, 
pour ainsi dire, une mimique, ce sont des gestes, des expressions 
du visage, qui donnent de la vie à la phrase et souvent colorent et 

- déterminent la tonalité et le caractère du discours" (A. Vetuchow, 
Fete h voprosu o časticax ili prislou'jax, RFV, 43 (t900), p- 31). 


Le procès se présente, avec vraisemblance, de la manière 
suivante: la forme to du nom. et acc, sg, neutre s'est d’abord 
différenciée des autres formes et est entrée dans la série des 
particules affectives. En effet, aujourd'hui encore on peut 
tracer une ligne de séparation entre te et les autres formes de 
l'article (v. p. 136s.); on peut en déduire que fo a été le premier 
à devenir particule stylistique, Pourquoi 10 a-t-il pu être sé- 
paré des autres formes de l'article? Une indication nous est 
fournie par le fait qu'en russe la forme unique fo, séparée 
encore à une époque ancienne du pronom démonstratif "9. 
a eu une série d'emplois dans la phrase: conjonction conclu- 
sive (jesli tak, to ja pojdu); indéfini (dans les composés du type 
kto-lo); enfin, to collectif. 

Un fait certain c'est que to est entré le premier dans la 
série des particules stylistiques et qu'il s'est assimilé entière- 
ment à elles, Ensuite, il a exercé une forte attraction sur l'ar- 
ticle; comme tte action n'a pas encore atteint entièrement 
son but, nous en reparlerons ci-dessous. 

Les signes du déclin sont visibles déjà chez Avvakum. 
D'une part on trouve fo postposé à toute partie du discours, 
avec une valeur différente de celle de l'article; d'autre part, 
on constate l'emploi irrégulier de l’article et sa postposition 
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à d'autres parties du discours que le substantif. „Dans les 
œuvres de l'archiprêtre Avvakum nous trouvons dans une série 
de cas les formes indéclinables fo et te; la première forme 
est apposée au sg. du substantif, la seconde au pl. et dans deux 
cas au sg.“ (V. Ivanov, op. dif, 165-166). To accompagne 
des verbes, par ex. soverfenü to (K. Borozdin, Protopop Avva- 
kum, annexe, 33); des adverbes, par ex. tak to (ibid., 35); des 
pronoms, par ex. ## to (ibid., 46). Dans les mêmes conditions 
on trouve le gén. sg. masc, togo, chez Avvakum tovo: ubit’ tovo 
(ibid, 99), etc. On constate chez Luk'janov (XVIII siècle) 
l'existence de to et la confusion des formes: „Chez le prêtre 
moscovite Luk'janov les formes de l'article sont déjà dégradées. 
L'ancien emploi régulier de tous les cas du pronom (9 avec 
valeur d'article est souvent remplacé chez lui par la forme 
unique fo ou ta“ (Chalanskij, Ülen, 144). 

Suit une période d’un siècle pendant laquelle nous ne sa- 
vons plus de nouveau presque rien sur l'article. On peut seu- 
lement supposer qu'il a parcouru lentement la voie vers son 
assimilation à la série des particules stylistiques. 


L'ARTICLE DANS LES PARLERS ACTUELS 


L'article tend vers sa disparition complète. S'il n'a pas 
encore perdu toutes ses formes, il a perdu entièrement sa 
valeur sémantique; le pronom postposé {à a cessé d'être article. 

Ce fait a été entrevu par Sabolevskij, qui dans ses Lekcir 
po istorii russkago jazyka®, 204, émet l'opinion que l'article 
est aujourd’hui en déclin. A. Meillet, Le slave commun, 478, 
affirme la même chose: „Le russe a tendu aussi à déve- 
lopper une sorte d'article postposé dont le caractère diffère 
d'ailleurs des formes du type bulgare; mais la tendance n'a 
pas abouti, surtout dans la langue littéraire”. 

Il n'est pas très facile de prouver l'affirmation que tü 
n'est plus un article. Pour affirmer qu'un fait donné n'est 
pas un article, il faut savoir d'abord ce que c'est que 
l'article et avoir formulé la théorie de la détermination. Or, 
on n'est pas d'accord sur la valeur fondamentale de l’article. 
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Est-il avant tout anaphorique ou bien déterminatif ? Je pren- 
drai donc en considération deux caractères extérieurs de l'ar- 
ticle. En premier lieu, c'est un fait de syntaxe, et, comme 
tel, il est soumis à certaines règles et parait toujours dans les 
mêmes conditions; en second lieu, il est apposé à des substan- 
tifs, à des adjectifs, moins souvent à des numéraux, mais il 
n'accompagne des verbes, des adverbes, des pronoms dé- 
monstratifs et personnels que pour leur conférer la fonction 
de substantif. Tü postposé ne respecte ` aucune de ces 
conditions. 

a. Le pronom tä est employé par le même sujet, au cours 
du même récit, sans aucun esprit de suite; il est présent ou 
absent sans qu'on puisse établir aucune règle. Ce fait est gé- 
néral et des exemples nous sont fournis par tous les matériaux 
recueillis par des enquêteurs, de sorte qu'il serait superflu 
d'insister sur ce point. è 

b. Tū est postposé à toutes les parties du discours sans 
qu'on puisse observer la moindre trace d'une tendance à leur 
conférer une fonction de substantif. „L'article accompagne non 
seulement des substantifs, mais aussi d'autres parties du dis- 
cours; nous l'avons trouvé apposé à des adjectifs, des pronoms, 
des numéraux, des verbes (surtout à l'infinitif) et même à des 
adverbes“ (V. Mansikka, Senkurskij govor Archangel'skoj gu- 
bernii, 119). 


Les exemples suivants sont pris au hasard; le fait est beaucoup 
plus fréquent que notre dépouillement ne le laisserait croire: 

tù avec des pronoms: n nego to +; ato to”; u tibja to, tof to *; evo 
tot; ja tu, mne tu, stim tr, got tu *; 

avec des verbes: slučilas” ta *; dés to *; idë to, spat’ to *; pojexamsi 


1 Mat, XI, 91. 

$ Mat., XI, 12. 

3 L. Vasiljev, Jasyk „Balomorskix bylin", 40. 

4 A. Grandilevskij, Rodina Mixaila Vat. Lomonosova, 76. 

è V, Mansikka, Zaméthi o govorě Nikol'skago ujeada, 214. 

* Mat, XI, 64. 

7 V, Solov'jèv, Osobennosti govora Novgarodskago ujezda, Noux. gub., 17. 
* V, Mansikka, O govorë sév.-vost, časti PudoSshage ujezda, 161. 
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tu: byl to xodil to®; nužno 10%; privezu tu; pju tu, govorji 
tu 5; safla ot, byl et": 

avec des adverbes: tak to”; xdorovo te"; po kolen to, vdrug to, 
strogo to”; sečas tu ™; sit'fds ot 11; vozle tu, togda ta, ufe te; 
sofsem tu™, 

c. Pour mieux nous rendre compte du caractère de tă 
postposé, il n'est pas superflu d'analyser le sentiment des cn- 
quêteurs sur cette question, Dans le questionnaire qui a servi 
de guide à la collection des matériaux pour l'étude des parlers 
russes (Mat.), on trouve la question suivante: „y a-t-il une 
différence entre ta baba et baba ta?“ Tous les enquêteurs sont 
d'accord qu'il y a une différence appréciable entre ces deux 
expressions. Mais quand il s’agit de définir cette différence, 
les opinions diffèrent, Certains enquêteurs sont enclins à y 
voir une différence semblable à l'opposition de l'article défini 
à l'article indéfini: „La différence entre le sens de ta baba et 
de baba ta est énorme, Par le tour ta baba on indique une per- 
sonne déterminée, tandis que l'expression baba ta est plus 
générale et moins précise. La différence entre les emplois de 
ta avant le substantif et après le substantif peut être comparée, 
en partie, à la différence qui existe en allemand entre les ar- 
ticles définis et indéfinis“ (Mat, III, 1000). On retrouve la 
même opinion dans la réponse suivante: „par ta baba pañla 
štol’? on indique quelle femme s'en est allée; par baba ta 


1 Mat, XI, 19. 
2 L. Vasiljev, op. cit, 42. 
3 L. Vasiljev, op. citu, 41. ! 
4 V, Miller, Novyia zapisi bylin v Archangel'skoj gub., 683- 
5 V, Mansikka, O govoré..., 161, S 
* Čužimov, Novyje zapisi bylin v Pomor’'je, Sovétskij Fol'klor, 2-3 
(1935), P- 133- 
? Mat, XI, 91. 
* Mat., XI, 127- 
* L. Vasiljev, op: cit, 40, 41+ è 
w y, Cernyšév, Svédenija o govoré Tverskogo, Klinshago i Moskovskago 
ujezdou, 46. 
n E, Budde, Dialektologiéeskija samětki, 169. 
"mn A. Grandilevskij, op. cit, 76- 
mv. Mansikka, Zaméthi..., 214 
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Pañla štol, on n'indique pas quelle femme s'en est allée, celle-ci 
ou une autre” (Mat., XI, 61). En revanche, d'autres enquêteurs 
affirment que 1# en postposition n’a aucune valeur anapho- 
rique ou déterminative, Par exemple: „dans la signification 
des expressions ta baba et baba ta il y a une différence: quand 
on dit baba ta, la particule ta se postpose seulement par habi- 
tude et ne possède aucune signification; mais quand on dit 
ta baba, la particule ta sert de démonstratif " (Mat., III, 971). 
Voici une autre explication: „le tour ta baba indique une cer- 
taine femme; dans baba ta, ta est ajouté pour l'harmonie de 
la finale a“ (Mat., VIII, 220). Une explication semblable est 
donnée par S. Erën, Opisanije Ulomskago € Vaučskago go- 
vorov Cerepoveckago ujezda Novgorodskoj gub., 12: „L'accent 
dynamique affecte si profondément le discours, il met en 
relief dans une telle mesure la syllabe accentuée par rapport 
à la structure musicale et à la tonalité du discours, l'air ex- 
piré frappe avec une telle force les cordes vocales tendues, que 
la voix, dans sa chute, cherche littéralement un point d'appui. 
Un tel appui est fourni pour les mots par les articles prono- 
minaux.., Leur nécessité est sentie surtout lorsque l'accent 
tombe sur la dernière syllabe du mot”. 


CONCLUSIONS 


À mon avis, le pronom tă ne peut pas être considéré comme 
un article, Tout au plus peut-on admettre que ce dernier a 
gardé quelques traces de son ancienne valeur, qui déroutent 
les enquêteurs. À plus forte raison je ne puis être d'accord avec 
M. G. Guillaume, qui dans Le problème de l'article, 17, admet 
d'existence dans le procès de formation de Particle d’un ana- 
phorique spécialement emphatique servant de transition entre 
le démonstratif proprement dit et l’anaphorique simple (ar- 
ticle)“. On a vu qu'il s’agit de la disparition d’une tendance 
et non pas de sa naissance. M. Guillaume n’a pas connu l’his- 
toire de l’article en russe et s'est guidé d'après les indications 
fournies par la langue littéraire contemporaine, 

1. Si l’article a perdu sa valeur sémantique, il a gardé néan- 
moins ses formes. Dans beaucoup de cas, ces dernières se 
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postposent au nom dans les mêmes conditions formelles qu’au- 
paravant. Mais elles n'ont plus aucune signification et aucune 
fonction. On a beau chercher dans ces cas les traces d'une 
fonction syntaxique (anaphorique ou déterminative), ou d'une 
fonction stylistique (emphatique). Tü se postpose aux substan- 
tifs par habitude, mais il est une forme vide de sens. Ces cas 
ne sont pas très nombreux; nous avons vu que (8 devient 
assez rare. En plus, les formes de tù sont souvent mêlées, 
sans que l'acord grammatical avec le substantif qui précède 
ait été respecté. Par exemple, à côté de xleb-ot (forme ancienne), 
on dit xleb-te; à côté de kafa-ta, on dit kafa-te (Mat., IX, 172). 
V. Černyšëv, Svědenija o govorax Tverskogo, Klinskago i Mos- 
kovskago ujezdov, 18, reproduit ce fragment: „čajniki-ty, čaški-ta“ 
avec la mention que les deux mots ont été prononcés l'un 
après Pautre par le même informateur. Cf. Mat., VIII, 77: 
domy-to, domy-te, domy-ti, domä-te, domà-ti employés en 
même temps dans un même village. 

2, Le pronom postposé tř est entièrement soumis à l'ac- 
tion assimilatrice de to. 


to èst devenu une particule stylistique à une époque reculée 
(v. ci-dessus p. 131), et il est resté comme tel jusqu'à nos jours. 
Il est une des particules le plus souvent employées, Sa valeur 
emphatique est facile à démontrer. L'emploi de to ne se soumet à 
aucune règle précise; il est luissé à la discrétion du sujet parlant. 
To se postpose à toutes les parties du discours, sans distinction. 
Sa signification diffère selon la volonté du sujet parlant, On peut 
néanmoins distinguer un sens concessif: sdelat’-10 sdelal, a dat Ze? : 
un sens d'opposition: ja-to sdelaju, a ty}. Muis to intervient surtout 
dans les phrases à caractère exclamatif. Un informuteur raconte 
quelque chose, avec indifférence; à un moment donné il s'écrie 
avec admiration: Tagyi-to rasuyx — mi pérejel” !"; uprès un passage 
où to est absent, il s'écrie de nouveau: „gribof-to Fto bylo!” (Mat, 
IX, 33-34). On trouve dans Mat., XI, 32, un récit au cours duquel 
to est employé une seule fois, dans une exclamation edmirative: 
„Lupili-to nas — u-xu-xu! s percym 1“. Il y a dans Smirnov (ke: 
iinshij govor, 186-187) un récit où te apparait une seule fois, toujours 
dans une exclamation: „Nu, o dëm, düra, plákat'-to: vif", prije'xal 1". 
To sert souvent pour donner une certaine nuance à la phrase entière 
et non à un seul mot (E. Karskiÿ, Lekcii po istorii russhago jazyka, 
cours litographié, Varkavn, 1910-1913, p. 359). Voici enfin un 
exemple d'où ressort clairement le caractère stylistique de to: 


L'ARTICLE EN RUSSE 137 


Zajeséal-to on da seredi dvora, 

Soxodil-to on da zm dobra konja, 

A ujazal-to on konja da k dwbovù stolim 

(V. Miller, Novyja zapisi byline Archangel'skoj gub., 677). 


L'action de to sur të s'exerce dans deux directions. D'une part 
to élimine les formes de tř et prend leur place; d'autre part to fait 
rentrer les formes de tă dans la catégorie des particules stylistiques. 

a. L'action de to s'exerce tout d’abord sur les formes de 
tù aux cas obliques; on a vu, dans le paradigme reproduit 
ci-dessus, p. 106, que to, dans certains cas, a pris la place des 
formes anciennes, sans qu'on puisse restituer ces dernières. 
Certains enquêteurs nient même l'existence de fë aux cas 
obliques (WMat., X, 85). La forme to élimine les autres" (V. 
Vasil'jev, Jazyk ,.Bélomorskix bylin", 35). Dans cette action 
to possède une aide très efficace: la langue littéraire. Cette 
dernière ne connaît que la particule stylistique to; comme elle 
exerce une forte influence sur les parlers locaux, les formes 
fléchies de 1% doivent céder du terrain. „L'emploi de l’article 
se conserve encore, surtout dans la langue des vicilles gens et 
des femmes âgées; dans le parler des hommes qui ont voyagé 
l'emploi de l'article se rencontre moins souvent" (Griñkova, 

Oéerki po russkoj dialektologü, 253). 

En outre, to a réussi à produire une confusion considérable 
dans le système de tä. Très souvent ce dernier ne respecte 
plus l'accord grammatical avec le substantif; à cet accord s'est 
substituée l'harmonie vocalique (V. Vasil'jev, op. cit, 35; 
Mansikka, Senkurskiÿ govor Arch. gub, 119; Mat, VI, 15; 
VIII, 220). C'est un fait digne d'être souligné. On peut dire 
que tă est en train de changer son système de flexion, Au lieu 
d’être un pronom décliné selon les cas, nombres et genres, 
il devient une particule indéclinable, dont le timbre de la 
voyelle se modifie par rapport à la voyelle finale du substantif 
qu'elle accompagne. Le critère morphologique est remplacé 
par le critère de l'harmonie vocalique. 

b. to essaie d'assimiler tă à la catégorie des particules sty- 

listiques dont il fait partie lui-même, Cette action réussit 
dans une large mesure. Il y avait un grand inconvénient à ce 
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que tă devint une particule stylistique, parce qu'il possède 
un système de formes déclinées. Or, une particule ne doit 
pas changer ou du moins elle doit être sentie comme étant 
toujours la même. Cet inconvénient commence à être écarté 
par la substitution de l'harmonie vocalique à la déclinaison. 
Té se rencontre souvent à la place de fo et avec la valeur de 
ce dernier, donc avec une valeur stylistique. On a vu ci-dessus, 
p- 133, qu'il s'appose aux verbes, aux adverbes, etc. Smirnov, 
nskij govor, 119, a fait à ce sujet la remarque suivante: 
„tous ces pronoms (of, etç.) sont employés le plus souvent 
avec la valeur de la particule indéterminée 10". Dans Mat., IX, 12 
on trouve la note suivante: „dans les propositions exclamatives 
qui incitent l'interlocuteur à se rappeler quelque chose du passé, 
ou qui font disparaître l'incertitude de l'interlocuteur, tof, at, 
ta sont mis après le substantif: a pareñ-at Pom? tebe govoril !? 
Dans les propositions exclamatives qui contiennent une inter- 
rogation directe, tot et £a sont mis devant le substantif; razve 
tot boren plox?". Pour conclure, de la multitude des exemples 
pouvant démontrer le caractère stylistique de tă, j'en choi- 
sirai un seul qui montre clairement ce qu'est devenu ce 

pronom : 

„My povedëm tebja ko dvoru kmjazja Arupa Ze, 
“Skagem pro tebja knjazju Arupu tu" 
(Ballade de Garvés, v. 119-120, Sovetskij Fol'klor, 2-3 (1935), 
p- 122). 

Ici tü est exactement comparable à že. 

3. À l'heure actuelle ti a perdu sa valeur d'article; on ne 
trouve plus que des vestiges de son ancienne fonction: dans 
certains cas, il se postpose aux substantifs, conformément au 
paradigme établi, mais il n'est plus qu'une forme vide de sens. 

D'autre part, t# est en train de devenir une particule sty- 
listique. L'évolution n’a pas atteint encore son terme; l'état 
contemporain ne représente qu'une phase de transition. On 
entrevoit déjà le terme de l’évolution: (9 perdra complètement 
son système de formes déclinées, mises en accord grammatical 
avec le substantif, Il deviendra une particule indéclinable, -t-, 
dont la syllabe finale se modifiera par rapport à la syllabe fi- 
nale du mot qu'il accompagne. À ce moment de son évo- 
lution, {à sera exactement comparable à to, Ze, ka etc. et rem- 
plira une simple fonction stylistique. 

C. RACOVIȚĂ 
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artelnie 


En langage militaire, on appelle artelnic le soldat chargé de 
surveiller les dépôts de vivres, celui qui fait en somme office de 
magasinier, Le mot ne figure pas dans les dictionnaires, mais 
il est bien connu de tous ceux qui ont passé par l’armée. Il est clair 
qu'il s'agit d'un mot d'origine russe (comme bien d'autres 
termes du langage militaire): artel'#ik „membre d'une coopé- 
rative”. Les clients qui n'étaient pas membres de la coopérative 
pouvaient désigner par le nom d'artel' šik le membre avec lequel 
il venaient en contact, c'est à dire le magasinier, le distributeur, 
Quant à la terminaison, comme le roumain ne connait pas le 
suffixe -Zék, celui-ci a d'autant plus facilement été changé 
en -nic, que ce dernier suffixe est assez répandu en roumain, 
où il joue un rôle qui n'est pas trop différent de celui que 
Ak joue en russe; l'origine slave en est assez nettement sentie, 


bätoji 

Le DA connaît un adjectif bätojit „épuisé“; les exemples 
qu'il en donne ne présentent que batojit, mais ils proviennent 
de la Moldavie, où un d inaccentué peut très bien représenter 
un ancien d. Le mot est mis en rapport avec r. batoäit „frapper 
avec des verges”. Il existe pourtant un verbe hätuci „battre“, 
qui a une variante batogi „battre (un terrain)", „meurtrir“, etc. 
Tiktin groupe batojit, bätugi, bdtogi sous bdtuci, Il est certain 
qu'une partie des exemples qu'il cite s'expliquent par le radical 
bat- battre“. Mais pour batojit il est permis de faire intervenit 
une autre famille encore, celle de betegi, beteji, dérivé de beteag 
„malade“. A se beteji veut dire ae rendre malade”, „souffrir 
d'une hernie“, ce qui concorde assez bien avec le sens de hdtojit. 
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Ce terme d'argot a été enregistré par: 

P. Ciureanu (Bul. Philippide, II, 204): punem blatul sd gi- 
neascd și-i däm şpert „nous faisons faire le guet par le guetteur, 
auquel nous donnons un pourboire”; 

L'écrivain I. Peltz (cité par M. I. Iordan, Bul. Philippide, 
II, 208): noi H stim cu fiecare partid fn parte blatt „nous savons 
qu’il est de mèche avec tous les partis"; vrei sd fii blatt cu toată 
lumea „tu veux être bien avec tout le monde", ete. ; 

V. Gr. Chelaru (Bul. Philippide, IV, 111): blat „ou l'un ou 
l'autre; association; compagnon, associé": blat pi blat „oui ou 
non, l’une ou l’autre“; a da pi blat, a merge pe blat „faire part à 
deux, s'associer"; 

Cota: blat ,receleur“; mergi pe blat „tais-toi“; a bldtur 
„graisser la patte, convaincre“. 

M. I. Iordan (loc. cit.) explique blat en partant de allem, 
Blatt „feuille de métal“: blat pe blat voudrait dire „d'accord“ 
(comme le sont entre elles deux feuilles de métal qui doivent 
être collées l’une à l'autre); il revient là-dessus (Bul. Philippide, 
IV, 156s.) et, mis en présence de nouvelles attestations, très 
différentes, quant au sens, de celles qu’il connaissait, il admet 
que le problème n'est pas définitivement résolu. 

J'apprends maintenant que blat existe en russe. Je ne l'ai 
pas trouvé dans les dictionnaires, il est vrai, mais bien dans le 
volume de M. Leonard E. Hubbard, Commerce et répartition 
en URSS (trad. fr. de M. René Ziller, Payot, 1938), p- 162: 
„les entrepreneurs coopératifs ont généralement recours au 
Bian", ce qu'on peut traduire par „pot de vin“, supposant 
le payement d'une commission secrète“. Le sens de „pot de 
vin“ peut expliquer la plupart des acceptions roumaines. Il 
s'agit maintenant de savoir ce que c'est que le mot russe. 


bostängi 


Bostängi veut dire „mal bâtir, avec des blocs de pierre mal 
façonnés, comme les marchands de potirons ou de pastèques 
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(bostangii) bâtissent leurs monceaux de potirons ou de pastè- 
ques, dit le DA. Le processus sémantique est sans doute diffé- 
rent. Un marchand de potirons pratique un métier inférieur par 
rapport à un architecte, Par conséquent, dire qu'un architecte 
travaille comme un marchand de potirons, même sans songer 
nullement à une construction que ce dernier peut être amené 
à opérer, c’est dire que cet architecte travaille mal, On a un 
exemple parallèle dans cérpdci „faire mal un travail” de cérpaci 
«taccommodeur", qui a un sens péjoratif bien plus fort que 
bostangiu. J'ai entendu, en Bulgarie, crier lambagija ..lampiste" 
à un joueur de tennis qui avait raté son coup, Voir rasoli, ci- 
dessous. 


buchini 


Tiktin (que suit le DA) connaît ce mot par deux passages 
de l'écrivain Vlahuță: Scolarul palid... buchinind singur pe o 
carte soioasd „écolier pâle, peinant tout seul sur un livre cras- 
seux" et buchinind sloud cu sloud „en déchiffrant patiemment 
lettre par lettre“. L'étymologie de Tiktin (et du DA) est la 
suivante: bucher „qui apprend tout par cœur et sans compren- 
dre“ +-fr. bouquiner. Le petit Damé traduit buchini par , feuilleter” 
(tandis que le grand Damé le traduit par «bouquiner"), ce qui 
est manifestement faux: le Dict. roum.-fr. de C. Säineanu, par 
.bouquiner, syllabiser“, ce qui ne ressort nullement des textes 
cités. Le Dict, Univ. de L. Säineanu, par .syllabiser" (l'étymo- 
logie qu'il en donne est buche lettre" +-slommi ,épeler"). Mais 
bouquiner diffère beaucoup par le sens, et le mot roumain ne 
circule pas dans un milieu où l'on parle français. J'ai souvent 
entendu à Bucarest bunghini au sens de „rester penché sur un 
ouvrage (ou bien sur un livre)“, „travailler minutieusement"; 
c'est manifestement le même mot que buckini, Je peux citer 
en plus Vissarion, Nevestele lui Moş Dorogan, Bucuresti, 1916, 
p. 207: Tot bonghinat acolo, mi se Iden somn „en peinant sur 
mon travail, voici que j'eus sommeil” (il s’agit d'un soldat qui 
fourbit son équipement). C'est une onomatopée du type qui 
sera étudié ci-dessous (p. 151). 
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a căsăãi 


On lit dans le DA: cäsdt „trotter“, attesté chez l'écri- 
vain Țichindeal: ogarul, cind cäsdeste in zadar, umblă el pre 
ici pre colea, iară cind se sloboade după iepure, og merge de 
iute, cit gindesti că shoard ca plumbul din puycä. Plus loin, on 
trouve cãzäi „aboyer“? et la référence suivante: ogarul cind 
cdsdeste, în zadar umbld, Țichindeal ap. Zanne. C'est manifes- 
tement le même texte qui est à la base des deux citations 
(Țichindeal n'a aucune virgule avant colea). L'étymologie du 
DA est, pour cdsdi, s.-cr. kasati „trotter“. Il semblerait donc 
qu'il suffirait de supprimer l'article cdgdi (où le z est dû à 
une faute de transcription de Zanne). Mais le professeur Gh. 
Şerban, originaire de Fägäras, m'assure que cdsdi existe en 
Transylvanie, au sens de „japper“. Ce serait donc une onoma- 
topée. Le texte de Țichindeal ne s'oppose pas à cette interpré- 
tation: „le lévrier, lorsqu'il jappe inutilement, marche de çà 
de là, mais lorsqu'il part à la chasse d'un lièvre, il court 
tellement vite, que l’on dirait une balle de fusil“. 


ehiort 

Dar les expressions (que j'ai entendues à Bucarest) a avea 
pe cineva la chiorf „avoir de la sympathie pour quelqu'un”, a 
dent cuiva de la chiort „perdre la sympathie de quelqu'un”, 
chiort remplace évidemment inimä cœur, puisqu'on dit géné- 
ralement a avea pe cineva la inimd, a ieși cuiva de la inimă. C'est 
sans doute fr. coeur, prononcé Kor. Le f final est expressif et 
rend le mot sarcastique, cf. ghiort, onomatopée reproduisant le 
bruit que l’on fait lorsqu'on avale gloutonnement. 


condrä 


Le substantif contra ou contră contre (aux jeux de cartes), 
noté par le DA, est sorti d'usage. Par contre, la forme populaire, 
que le DA qualifie de „inculte“, contrd, est encore utilisée, Je 
l'ai souvent entendue (d. Ialomița): e o contră mare pd ei A 
y a une rivalité sérieuse entre eux". Le DA enregistre condra 
(chez l'écrivain Stamati), coantrd (LB), condrä (chez l'écrivain 
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Pann). Il ne s’agit nullement de formes d'origine vulgaire: 
leur existence chez les écrivains soumis à l'influence néo- 
grecque et l'existence des formes à d montrent que nous sommes 


. en présence d'un élément néo-grec: xdrrpx „opposition“. La 


forme à £ est explicable par l'influence occidentale, cf. lampa- 
lambä, bancä-bangd, fantezie-fandasie, ete. 


eog 

On dit cog, coş à la chèvre, pour qu'elle se laisse traire (Rädu- 
lescu-Codin, O samd de cuvinte din Muscel, $. v.). On a déjà 
montré que la plupart des interjections qui servent à appeler 
les animaux sont tirées du nom que ces animaux ont dans une 
langue voisine (Bogrea, DR, 1, 78 s., note). Par conséquent 
il y a toutes les chances pour que cog soit s.-cr. kósa „chèvre“. 
Mais le -ẹ roumain n’est pas facile à expliquer, Suivant le 
DA, coş représenterait fr. couche > germ, Kusch! Kusch dich! 
Mais on ne trait pas les chèvres couchées. 


cuie 


Dans une note publiée dans D Asch, Rom., XXI, 236, en 
étudiant les expressions qui veulent dire „trembler de froid", 
M. I. Iordan cite a face piroane, littéralement „faire des clous" 
(voir aussi I. Iordan, Bul, Philippide, IV, 164), et il se demande 
si la Valachie connaît l'expression correspondante a face cuie. 
Cette expression existe, je l’ai souvent entendue chez les paysans 
(d. Ialomifa}, qui l’expliquent par le son que rend le marteau 
utilisé pour la fabrication des clous, On dit encore a face la 
bleav: le DA connaît a face cuie de bleav, ce qui veut dire „faire 
des clous en fer blanc“, et, évidemment, on a voulu rendre 
par là un son moins lourd que celui des clous en fer; mais 
bleav m'a été traduit uniquement par „le clou fixé à l'extrémité 
du timon, auquel on attache les avaloires”, et il m'a été spécifié 
que a face la bleav se dit lorsqu'on passe la nuit dehors, auprès 
de la voiture, On peut enfin ajouter mr. tu plitäri Al om gu- 
vojdi „j'avais le dos glacé”, littéralement Je coupais des clous 
au dos“ (T. Papahagi, Antol. arom., 342). M. V. Gr. Chelaru, 
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Bul. Philippide, IV, 115, étudie l'expression a face din cheptene 
„claquer des dents“, littéralement „faire jouer les peignes“. 
J'ai entendu a face la chepteni, qui m'a été expliqué par „fa- 
briquer des peignes": les Tsiganes qui fabriquent ordinaire- 
ment des peignes emploient un tout petit marteau, qui rend un 
son comparable au claquement des dents. 


mr. Curéeaui 


Le dialecte macédo-roumain connaît l'expression nu-l fine 
curdeaua „il n'a pas de courage" (P, Papahagi, AAR, XXIX, 
217), nu H fini curbeaua „tu es timide“ (Dalametra; Capidan, 
Aromänii, 116 et 166, qui note aussi curdeaud et curdeand). 

M. P. Papahagi voit dans curdeaud un dérivé de lat. cor; M. 
Capidan, p. 116, le tire de gr, xagðıá; Meyer-Lübke REW, 
1881 (en suivant M, Puscariu, ZRPh, XXXVII, 111), renvoie 
à lat. chorda: „keinen Mut haben“, eigentlich „der Ledergurt 
lockert sich ihm", Cette dernière explication a pour elle le pa- 
rallélisme de dr. mu-l fine cureaua, expression de même sens, 
où cureaua veut dire „la ceinture“. Mais il faudrait admettre 
ou bien que le dérivé en -ella est ancien, et en ce cas on ne com- 
prendrait pas la forme à A, ou bien qu'il est emprunté à lita- 
lien (cordella), au néo-grec (xo90#1ia) ou au bulgare (kor- 
dela), et en ce cas l aurait dû se conserver. Cf. par exemple, 
chez Dalametra, sardeld (gr. oupdélia, it. sardella, bg. sardela). 
Il faut peut-être entendre tout simplement curaua, comme en 
daco-roumain, et en ce cas le à serait dû à une influence de 
gr. xapôui. L'expression vient sans doute du langage de la 
lutte. 


-eli 


J'ai étudié, BL, IV, 90 $., le suffixe -K, que j'ai considéré 
comme expressif, Il s'agit maintenant de quelques verbes qui 
ont un e devant -H et dont l'origine est différente. 

Un suffixe verbal -eli a pu étre détaché en roumain de verbes 
comme : 


sfredeli ,.perforer“, de sfredel .villebrequin" 
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sineli „passer au bleu“, de sineal4 „bleu“ 

temeli „fonder“, de temelie fondement 

veseli „réjouir“, de vesel , joyeux" 

Il existe une variante de première conjugaison : 

cercelatä „portant des boucles d'oreilles“ (Cätanä, Bal, 
174), de cercel „boucle d'oreille“. 

Dans tous ces exemples, pourtant, IZ appartient au primitif. 
Il y a d'autres dérivés qui ne présentent pas d'/ (ou du moins 


semblent ne pas en présenter) dans le thème: 


bacceli vieillir, de baccea „vicillard“, 

pingeli ressemeler”, de pingea „semelle“, 

Variante de première conjugaison : 

mérgelatd „portant des perles“ (Cätanä Bal, 174), de 
märgea perle", 

Le primitif ne contient pas d'7 au singulier, mais il en a un au 
pluriel (haccele, pingele, märgele). Si le premier de ces noms 
n'avait aucune raison d’être employé davantage au pluriel 


qu'au singulier, pour le second. et le troisième la chose ne 


permet pas de doute, Pour le procédé, v. BL, IV, 51. D'autres 
mots ont une formation moins claire: 

cdteli „taller, s'accoupler (en ‘parlant des chiens)", dérivé 
de cdfea „chienne“, suivant le principe exposé ci-dessus (pl. 
câtele), mais peut-être aussi de cdfel „petit chien" (j'ai rap- 
proché autrefois lat. catullire, v. Romania, LV, 251). 

purceli .s'accoupler (en parlant des cochons)", de purcea 
„truie“ ou bien de purcel „pourceau“, 

Mais l'exemple le plus intéressant, qui nous montre com- 
ment le suffixe a pu devenir productif, c'est: 

bucäteli ,morceler”, dérivé de bucdficd (pl. bucdtele) „petit 
morceau“, ou bien de bucată „morceau“. 

Puisque bucdfeli a pu être, compris, à raison ou à tort, 
comme un dérivé de bucatd, on a pu faire d'autres verbes à 
l'aide de -eli. Ces verbes ont un sens itératif ou intensif, qui 
s'explique d’une part par l'7 qui est la marque du pluriel, d'autre 
part par le suffixe -eald, qui forme des substantifs verbaux 
abstraits: entre un verbe simple et un dérivé d'un substantif 
en -eald le rapport est à peu près celui qui existe entre agréer 
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et agrémenter (voir aussi ci-dessous, p- 157 S, les verbes en 


„uri dérivés de substantifs en -wrd). Voici quelques exemples ` 


où la valeur du suffixe -eli apparaît nettement: 

borteli „cribler“ (de borta trou“): borti „trouer 

bucäteli „couper en petits morceaux": bucdfi „couper en 
morceaux“ (v. aussi le dimin, pl. bucdfele) 

ciupeli „plumer, échauder“: ciupi „pincer“ 

corċofeli „mélanger, remuer“ 

coteli „tourner, en tous sens, fouiller”: coti „tourner“, cota 
chercher" ? 

herdeli fabriquer“ (au sens de faire") 

jupeli „échauder“: jupi „écorcher“ 

rotili „tourner tout autour“: roti „tourner“ 

scofeli „fouiller“, scorbeli (mème sens): scobi „creuser 

terfeli „salir“: tearfă „haillon“ ? 

Il existe une variante de première conjugaison, -ela: 

fneurela „se ceindre de courroies“: curea (pl. curele) „courroie™ 

rotilat (Birlea, I, 13; 101; 102; Cătană, Bal., 158), cf. rotili 
ci-dessus, 

tintelat, tintilat „couvert de clous" ($ex., XI, 215 $., trois 
exemples): fintd "cho", finti „clouer“. 


fotografia 


„Photographier“, dans le langage des joueurs de cartes, veut 
dire „couper“, surtout lorsque la carte coupée est un as: iam 
fotografiat asul „j'ai coupé son as“. L'expression a été employée 
d’abord pour les billets de banque: iai dat cutdruia bani? 
trebuia să te fotografiezi intfi cu ei (ou bien: trebuia sd-i foto- 
grafiezi întîi) „tu as donné de l'agent à un tel? il fallait d'abord 
te faire photographier avec“ (ou bien „le photographier“), pour 
en garder un souvenir, car tu ne le verras plus. Ensuite on a 
pu dire pour les cartes: ai finut asul pind acuma? fotogra- 
fiasd-te cu el „tu as gardé l'as jusqu’à présent? fais-toi photo- 
graphier avec“, Ensuite, plus simplement: da fotografiat cu asul 
„il s’est fait photographier avec son as“, ou bien i-am foto- 
grafiat asul „j'ai photographié son as”. 
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hîndel 


Hindel excrément" est attesté dans l'argot de Iassy (C. 
Armeanu, Bul. Philippide, IV, 135). Il appartient à la ARR 
tsigane gin- „cacare“, de même que roum, hdnghi (même sens, 
cf. BL, II, 161), mais la formation m'en est pas claire. À en 
juger d’après manglealā (BL, IV, 198), mardeal (BL, 11, 168), 
haleald (BL, 11, 160), etc., on attendrait *hindealt, 


hospi 

Hospi „dormir toute la journée“ (DA; voir aussi hoschi 
ÿez., XXII, 103 s'est expliqué par hoaspd gousse“ et dospi 
„fermenter, lever“. C'est bien plutôt v. sl. ssäpiti endormir", 
Pour le vocalisme, cf. otpenie pour uspenie (Tiktin); ensuite: 
ogodi (v. sl. ugoditi), agar (pol. ugor), ojind (s.-cr., bg. užina), 
olac (t. ulak), olog (r. ulogij), omori (v. sl. umoriti), opovdi 
pour upovdi, osirdie (v. sl. usrüdije), osteia (v. sl. ustojati), osteni 
(v- sl. ustati), otegi (s.-cr. utješiti), ovtrgi (v. sl. uorūšiti), 
ovolni (r. wvol'nit”). Quant à h-, il est expressif; on le recontre 
ailleurs, cf. BL, II, 117. 


Ki -äi, -äni, BO 


Une bonne partie des verbes roumains dérivés d'onoma- 
topées sont terminés en -f, -df, S. Şutu, qui a étudié les cris 
des animaux (DR, II, 85 s.), a discuté les rapports entre les 
verbes en -di et en -dni. Il semble toutefois croire que -d/n)i 
et -f(n )i représentent des variantes dialectales d’un seul mor- 
phème, puisqu'il cite comme exemple de la terminaison -di, 
cri. Il est vrai que quelques verbes ont les deux formes (mich. 
met, etc.), mais, d'une manière générale, on peut bien dire 
que la langue a choisi, pour les verbes désignant les cris des 
animaux comme pour les autres onomatopées, une seule de ces 
voyelles. La répartition des formes avait déjà été aperçue par 
M. Puşcariu (DR, I, 96, n. 1): normalement, f ne paraît que 
là où le thème a lui aussi la voyelle {, partout ailleurs nous 
trouvons d, 
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Verbes en -fi: 

cht (bäcäi), bijbii (bdjbdi, bojbäi, bijbdi, bäjb), bibi 
(bilbdi, bolbäi), bilticti, béris (birdi), Mr (bitdi), bizit (bizdi, 
bonsdi), cîcii, cilti, frecht (ciredi, cdrcdi), cérii (cîrdi, cäräi), 
ciscti, cisti, citcti, fi, cobiltit (cobältdi, cobälqui), dirdis, fifi 
(alte, im), fişcti (fisedi), fisit (fisdi, fosãi), fish (fr, 
Gindt, fosai), fii (Dél, gifti (ett, gifui), gigi (gdedi), 
ait, siet (gilgdi, gälgái), gingii, gisti, hihi, ef (sét, 
hirconi), hirti, hirti (hîräi), hîrşcli (hirşcãi), hirsíi (hirgii), hirtti, 
hérgti (hişãi, Asp, hugdi), hoticti, wir (mordi), picti, pilpii, pirli, 
pêrpti, plscii, ricis, rigti (riet), scîrțti, sfirii, sichi, sisii, micht 
{smoredi), spircii, tiecti (tdci), fecht, tirii (trois verbes diffé- 
rents), térii, (el (furlui), "rh (tirs), fifi (deux verbes 
différents), vÿf, (oiji, cojdi), sdirnf, sgiti (seit), sgiltii, 
avicii. 
On a vu que de nombreux verbes en -f ont des variantes 
en -di, La plupart d'entre eux changent non seulement la vo- 
yelle du suffixe, mais aussi celle du radical (par exemple gigii- 
gdgdi), ils sont donc conformes à la règle énoncée ci-dessus. 
De toute façon, les variantes en -df sont rares, où bien dialec- 
tales, à moins qu’elles ne soient de simples fautes de graphie. 
Le DA, qui note la plupart de ces variantes, dit souvent „simple 
variante graphique“ (par exemple s. v. bé) 

Il y a encore des variantes en ~-i: higi, etc. (on peut ajouter 
cipcii, pişti, qui m'ont pas de forme à f). Elles s'expliquent par 
le changement phonétique de f en À après certains sons, chan- 
gement qui a lieu surtout en Valachie. 

Il y a un seul exemple de -i après un i, hirti, mot mal 
attesté du reste, 

Le caractère imitatif de la plupart des verbes cités est très 
apparent. Quelques uns parmi eux ont des correspondants en 
slave ou ailleurs, ce qui n'est d'aucune importance pour la 
question qui nous intéresse ici. 

Verbes en -di: 

bädädäi (bididii), bäldi, bäläläi, bäléngdi (bälängäni), bältdi, 
bänändi, behäi, bindi, blehdi, blescdi, blosticäi, bodicdi, boltäi, 
boncdi (boncäni, boncoi ), borfdi, borndi, boscäi, bozdi, buhäi (buhui, 
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buhdli), buhäi 2, cäsdi, (voir ci-dessus p. 142), edit, cehdi (cehni), 
cheläläi, chicäi, chihäi (chihui), chiord (chiorñ, chiorai), 
chiorcäi (chiorcämi), chiortäi, chirdi (chèri), chircdi (chiredni), 
chițài (chiții, chiții, chitui), chitcdi (chitcti, chiteui, chitodni), 
cincãi i (cincui), ciobilcdi, ciocdi, ciofdi (ciofoi, ciofdni), ciordi 
(cioroi, pm), ciorovdi (ciorovoi), ciorsdi (ciorsoi, ciorsui}, 
ciricdi, ciucdi, ciupdi (deux verbes), clämpdt (cldmpdni), cläncdi 
(cläncdni), clängäi, cläntdi (clintdi, cläntdni), cldpdi (cla- 
pdni), clefãi, clepdi, clepcdi, clicdi, clocdi, clompdi, cloncdi 
(cloncäni), cocdi (cuciti), cocdi (deux verbes), cociobdi, coicdi, 
colcdi, cordi, corcäi (corcoi), cotobdi (cotobäni), cotrobdi, covitai, 
cränfät (cränfäni), drängdi, facdi, falalai, fifai (fifi, fifi), 
Tee, fliscéi, folfi (fifi), fonfäi (fonfäni, fonfoni), forà 
(foroi), forcãi, fortäi, focdi, ghiolcdi, ghiontdi, gofdi, gricdi, gro- 
hdi, grunféi, becht, häläcdi, Ad, häläldi, hälpdcdi, Aën 
(hämui), häpdi, häpälui, härpdi, hducdi, honcãi, hondräi (hon- 
dräni), hopäi, hordi, horcdi (horcdni, horcoï, horconi), horhäï, 
horpãi, hortdi, Auch, hurducdi, hufdi, impuldi, jépäi, jnāpäi, 
(inäpui), jopdi, jordäi (jorddmi), tr (ldfoi), Ja, lehdi, 
leorbäi, leorpäi, mäcdi (mdcäni), mätähdi, mätändi, miorcdi, 
miorläi (mierloi), mocdi, molfdi, mormdi (mormoi, mormoni), 
mofdi, ordcdi, orbdcdi, paldi, pipdi, pispai (ép), geg 
(pitigoi), pleoscdi, plescdi, pufdi (pufui, pifäi), pupäi, dëch 
(rdpäni), rdscucdi, ricdi, rontdi, ropdi, sfordi, jonticäi, opt 
(sopoi), govilcäi, sporovdi (sporovoi), täcdi, tärdgät (tärägäni, 
tädrägäna), okt (tiuhdi, tiohoi), focdi, (ott, opt, forcdi, 
tropdi (tropoi), véldcdi (olecdi), sdhdi, zéi, stat (eusch, 
susui), sorndi (zurndi), sudi, sumbdi, opt, sudndndi. 

Il ne faut pas attribuer une grande importance aux formes 
en -{i: le moldave a un penchant à transformer d inaccentué 
en f, il est donc à attendre que l'on trouve des variantes à D 
mais en ce cas, s'il y a un d dans la racine, il sera également 
changé en f. 

De même les exemples de -df là où il y a un f dans le thème 
sont des formes dialectales, telles que l'on en a vues ci-dessus, 
mais cette fois-ci la forme littéraire manque, par pur accident 
(notons toujours que "frt est faux, les textes cités par Tiktin 
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contiennent tous une autre voyelle dans le thème). Comme 
exceptions certaines on peut citer ciobiledi, çonticäi et sovilcdi., 

On a pu voir dans les listes qui précèdent des variantes 
contenant une voyelle autre que d dans le suffixe. On ne trouve 
-ii que dans chéri, fifti, chat. La variante -of paraît, à deux où 
trois exceptions près, là ou le thème contient un o. Il existe 
des verbes terminés en -of qui n'ont pas de variante en -di: 

brohoi, ciocioi, coroi, färtoi (Lët, hartoi, artoi, hartui), 
fmborboi, szorzoi (zorzoni). 

Exception faite pour färtoi, qui n'est du reste pas très clair, 
-oi, de même que A, est dû partout à une assimilation. Les 
faits sont un peu plus compliqués pour -ui, du fait des nombreux 
verbes d'origine slave, hongroise où même roumaine terminés 
en -ui qui n'ont rien d'une onomatopée. Nous laisserons de 
côté les exemples comme ingddui < hongr. engedni, trebui < v, 
sl. trebujo, etc., et nous nous en tiendrons aux dérivés d’ono- 
matopées : 

ani (häui), bruftui, bubui, burfui, cdfui, chifui, chiui, ciui, 
ciurui, coleui, cucui, dibui, dudui, durui (duräi), ghiftui, hurui, 
jimui, murmui, muglui, pirui, piscui, piui, pd, mm (sogoi), 
tistui (tisti), tiui, turui, gui, sgudui, surui (zurdï, zuri). 

Il y a ci-dessus des verbes en -ui, dont le radical ne contient 
pas de u, mais je ne les ai cités que par acquit de conscience: 
ani, chiui, ciui, piui, fistui, fiui sont bien des onomatopées, 
mais ils sont en même temps faits sur les interjections au, chiu, 
ciu, piu, fist, fun, ils s'apparentent donc aux dénominatifs; on 
ne sait pas très bien ce que c’est que cdfui, chifui, coleui (ce 
dernier tiré peut-être, lui aussi, d'une onomatopée cole); dibui, 
ghiftui, jimui ne sont sans doute pas des onomatopées. Deux 
exemples sont plus difficiles à écarter: pérui, piscui. 

Il semble donc que l'on ait affaire à un suffixe unitaire, 
-di, qui a été parfois changé en A, -oi, -ui, par assimilation à la 
voyelle radicale, ou en -i, par influence de la consonne pré- 
cédente. 

Mais il existe également des formes à consonne nasale. 
On a déjà vu, par les listes qui précèdent, que bien des verbes 
ont deux formes: l'une contenant un #, l’autre dépourvue de 
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cette consonne, Suivant M. Puscariu, DR, I, 98 s., les verbes 
A nasale auraient une autre origine que ceux terminés en A, 
hypothèse infirmée par le seul fait que les mêmes verbes pa- 
raissent sous les deux formes. Voici d’autres mots qui n'ont 
que la forme à nasale ou qui sont mieux connus sous cette 
forme: 

ëmt: bäldbdni, bälängäni (bälängäi ), bärāni, bisdigäni, bocäni 
(bäcäni), bodogäni (bodogoni), bombdni (bomboni, bumbäni, 
bombäi, bumbdi), boncäni, bontäni (bontäi), céräbäni, chelfäni, 
chencäni, chertäni (chertini), chiompäni, ciocmdni, ciondäni, cior- 
cãni, clämpäni (clämpdi, clempäi), cleombäni, coimäni, croncäni 
(croncdi, cronconi), dondäni (dändäni)}, dringäni, fleoncdni, grín- 
ént, hiscdni, hohäni, hontäni, horcdni (horconi), hotdni, jäpcdm, 
jércdni, jontäni, morocdni (morocäi), pocäni, stolohdni, täcdni, 
bc, tocdni, tolocäni (toläcäni), träncdni (troncdni), troscdni 
(troscdi), sdrängäni (xdringdni), singdni (zängäni, etc.), zusdi. 

-oni: comoni, gogoni, gorgont, scormoni. 

“ini: brichini, buchini (voir ci-dessus, p. 141), bugini, ciini, 
frichini, jughini. 

-nni (7): cduni, cheuni, chiuni. 

Selon toutes probabilités, les formes à nasale sont plus 
anciennes que les autres. Il est significatif de constater que 
-ini n'existe pas (l'exemple de cherténi, ci-dessus, ne prouve 
rien: c’est évidemment une forme moldave): A sort de -di 
qui, à son tour, sort de dm. i 

Il existe enfin une dernière catégorie, celle des verbes en 
-ni, sans voyelle précédente: 

bufni, cireni, ciocni, ciozni, chent, ciugni, clongni, cocni, cohni, 
cräcni, flecni, fleosni, fogni, hucni, icni, um, jmäcni, jocni, mocni, 
picni, plesni, pocni, pufni, räbufni, räcni, rimm, scorni, scrigni, 
stérni, tipni, trāsni, trosni, zk. 

M. Puşcariu, loc. cit., suppose que les verbes en -ni viennent 
du slave, tandis que ceux en -dni seraient faits en roumain, 
sur le modèle de ciocdni, dérivé du substantif ciocan, Il n'y 
a aucune raison pour admettre cette explication. Plusieurs mots 
parmi ceux qui viennent d'être cités ont, il est vrai, une 
étymologie slave; parmi les verbes en -mi se trouvent les onoma- 
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topées les plus répandues du roumain. À remarquer que devant 
n on ne trouve que À, s (+), p Jf, r (h?). I ne fait pas de doute 
que c’est là la forme la plus ancienne du suffixe, d'abord en 
raison même du fait que les verbes en at ont la même forme 
dans tout le pays, ensuite parce que l'insertion d'une voyelle 
entre deux consonnes est bien plus normale que la suppression 
d'une voyelle en cette position. Il faut donc croire que le suffixe 
primitif, générateur d’onomatopées, a été -m, devenu ensuite 
ini, et, par assimilation, -ini, -omf, etc.; par la perte de n, -d, 
-i, -ii, mt, ui. 


ijderi 


Ijderi veut dire „inventer“, „exciter“, „venir de, sortir de, 
naître“. Variantes: tjddri, ixddni, ixdäri, etc. Pour l'étymologie, 
on nous renvoie à sddäri exciter" (DA). Il est pourtant bien 
plus probable qu'il s’agit d'une création roumaine sur isdare, 
infinitif de isda. Ce dernier verbe est traduit par „trahir, dé- 
noncer”, mais il a dû avoir d'autres sens, cf, v. sl, izdati „fairc 
sortir, chasser". Le participe roumain isdat veut dire dabei" 
et ensuite „maladie d'estomac” (le point de départ en est „exor- 
ciser, maudire“). C'est sans doute ici qu’il faut rattacher ogdd 
peine“, éujdi „peiner, être torturé par la maladie”; ensuite 
fusddnit, que le DA traduit par ,malchanceux", dans l’expres- 
sion € fusdänit de md-sa „rien ne lui réussit". En réalité, le sens 
doit être ici aussi „maudit, „envoyé au diable”, cf. drdcuit 
«même sens". Rien ne peut réussir, en effet, à quelqu'un qui 
a été maudit par sa propre mère. 


îneina 


Incina veut dire „faire paitre les moutons le soir“ (DA; 
attesté dans les départements de Buzäu et Rimnicu-Särat). 
C'est évidemment le même mot que acina, employé pour la 
lune (BL, IV, 64), d'autant plus que les deux variantes occu- 
pent une aire contigue. Et puisque fn- est un préfixe fréquent 
et vivant, ce qui n'est pas le cas pour a-, il faut admettre que 
la forme primitive est acina. L'explication par cind „repas du 
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soir (DA) est d'autant moins plausible, que ce mot, pour 
autant que je sache, n’est pas employé dans la région citée. 


ine'ina 

Le verbe roumain a se fnclina „s'incliner“ est considéré par 
le DA comme un néologisme emprunté au latin ou au fran- 
çais. Mais l'expression a se fnclina cu cineva „entrer en rela- 
tions amicales ou amoureuses avec quelqu'un“ ne peut venir 
ni du français ni du latin. C’est bien plutôt un dérivé roumain 
de in clin, que l'on trouve dans la locution nici fn clin nici fn 
minecd „rien à faire”. 


incondura 


A se incondura est traduit par „se chausser d'escarpins", „se 
gonfler, faire le beau“ (DA). On en cite deux exemples de l'écri- 
vain Delavrancea: Pe glezne goale il taie rugi pentru picioare 
incondurate „les ronces blessent celui qui va nu-pieds, pour 
le compte de celui qui est chaussé“; Şalupele, cu doud pinze, 
alunecă, se întrec ca lebedele, cînd fyi incondură aripele... „les 
chaloupes à deux voiles glissent, se dépassent l'une Pautre, 
tels des cygnes, lorsqu'ils gonflent leurs ailes. ..“; un exemple 
du Graiul nostru, 1, 71: Armdsaru sd 'ncondura gi necheza pe 
lingä fomei 'étalon se raidissait et hennissait tout près des 
femmes“. A cela on peut ajouter d'autres exemples où il est 
question de chevaux: S. Pop, DR, V, 81 (mème sens que ci- 
dessus); 205 („faire bonne figure à la foire”). Mais chez Ciau- 
san, Glosar, 33: incondura (prés. incondures) s'opposer, 
chercher noise, faire le fier“. J'ai entendu moi-même souvent 
le mot au d. Ialomița (prés., 3° sg. fncondoard), au sens de 
regarder de travers, faire mine de vouloir attaquer quelqu'un. 

L'étymologie proposée par Säineanu, Infi. Or., II, 1, 145, 
et acceptée par le DA, est la suivante: fncondura serait un dérivé 
de condur „escarpin“; il a eu donc comme sens premier celui 
de „chausser ses escarpins", ensuite il a passé à celui de „faire 
le beau, le fier”. Cette étymologie est valable pour le sens 
de se chausser", si ce sens est vraiment attesté; mais elle ne 
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concorde pas parfaitement avec le sens vivant, connu par M. 
Ciausanu et par moi-même; le changement de sens supposé, 
s'il n'est pas tout à fait invraisemblable, est tout de même 
assez bizarre. Le mot condur ne peut pas être très ancien, 
puisqu'il est d'origine turque; mais il faut croire à une très 
longue évolution de sens pour que l’on ait pu arriver à parler 
de „cygnes aux ailes chaussées d’escarpins”. 

Un autre essai a été fait par M. Dräganu, DR, VI, 292: 
hongr. kandar-, kandargat- „tourner, tordre", mais ni la forme 
ni le sens ne concordent suffisamment avec notre mot, 

La première explication qui se présente à l'esprit, puisque 
înconjura vient de *incongyrare (?), c'est de penser à un *incon- 
durare, composé de durare, dénominatif de durus. Mais ce 
serait un original un peu trop recherché. 

Le roumain populaire connaît un verbe a se incontra qui 
veut dire „faire opposition, contredire, se quereller“. Il est 
dérivé du substantif contrd „querelle“, voir ci-dessus, qui a 
une variante condrd, Incondura peut en être un dérivé. On 
peut ajouter fnchiondora „regarder de travers", où chior „borgne“ 
peut avoir été pour quelque chose. 


indriea 


Le DA explique, en hésitant, il est vrai, par „s'élever“ le 

verbe a se fndrica, attesté dans les vers populaires: 

numui peste satul mieu 

ni s'o'ndricat un nor greu. 
L'étymologie proposée est fn + ridica élever". Je pense que 
fndrica est plutôt un dérivé de dric „chassis de voiture". Il 
voudrait donc dire exactement „installer le chassis", ensuite 
former”. Je traduis de la manière suivante les vers cités ci- 
dessus: „(le ciel est clair partout) ce n'est qu'au dessus de 
mon village qu'un lourd nuage s'est formé. 


indriea 
Suivant Je DA, i'ndricd, dans quelques textes populaires 
serait le même mot que fr, intrigue, En ce cas, il devrait avoir 
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pénétré par le grec, à cause du d. En effet, le grec moderne 
connaît frroy#a (Brighenti}, 


Maglavit 


C'est le nom d'un village roumain (d. Dolj), dont on a 
beaucoup parlé ces derniers temps. C'est un nom d'origine 
grecque: nayxlafiims .tortureur” (cf. Buturas, Ein Kapitel 
der hist. Gr. d. gr. Spr, 21; paylapims, Triandaphyllidis, 
Lehmwërter, 60), cf. payxiaßigw battre", et, pour la forma- 
tion, le nom de pers. Turnavitu, A. Elian, Revista Jetortcd, 
XXI, 347 a, 


mänästire 


Mändstire ou mindstire couvent” est considéré comme 
emprunté au grec povadtýoov (ou au v. sl. monastyri). Voir 
en dernier lieu Rosetti, BL, IV, 56. Mais le slave connaît éga- 
lement des formes à voyelle a dans la première syllabe: v. sl. 
manastyri, V. russe manastyr', mynastyr, ctc., ruth, manastyr, 
s.-cr. manastir, ctc., pol. manaster (Berneker). Les formes rou- 
maines ne soulèvent aucune difficulté si l'on part des formes 
slaves à a, lesquelles sont facilement explicables par la pho- 
nétique slave. 


marş 


Mars comme interjection militaire (< fr. marche !) est bien 
connu en roumain. Mais le même mot est employé comme 
expression drastique pour „allez-vous en“: hai, marş de-aici ! 
„disparaissez !“, ce que les dictionnaires ne disent pas. Seul 
le dictionnaire encyclopédique de M. Candréa cite Vlahuță: 
lesi afară, puturosule, mars! „hors d'ici, saleté, fichez-moi le 
camp l“. Voir encore Alecsandri, Opere, 1, Bucureşti, 1875, 
p. 233, et Celarianu, Polca pe furate, 66: marş acum de la mine. 
On dit aussi, pour se moquer de quelqu'un: marş tu, Bubi! 
(Bubi étant un nom caractéristique des petits chiens). C'est 
surtout pour chasser les chiens que l'on emploie cette inter- 
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jection (voir L. Säineanu, Dict. univ., s. v. pagol). On peut 
penser qu'elle vient du langage militaire, mais ce n'est pas du 
tout certain, puisque mars existe en hongrois et en russe avec 
la même signification, Il est très probable qu'en hongrois 
l'expression est d'origine allemande, On peut comparer roum, 
de Bucovine cug, synonyme à mars, qui vient de fr. couche(-toi), 
par un intermédiaire allemand (on m'assure que le mot existe 
en polonais avec le même sens qu’en roumain). 


mich 


Ce mot paraît dans les expressions suivantes: fntr'o mica 
de ceas (de vreme) „en un clin d'œil"; în mica ceasului (même 
sens); pe mică pe ceas .d'instant en instant, à chaque moment", 
On l'explique par lat. mica „mictte” (Tiktin; mica ceasului 
serait donc Ja plus petite partie de l'heure“), ou bien par 
roum. mică petite” (Säineanu). C'est bien plutôt si. weg 
instant (Berneker, s. v.), r, bg. migom „en un clin d'œil“, 
etc. O mică de ceas serait donc „une seconde d'horloge, comme 
on dit en français une heure d'horloge; pe mică pe ceas peut 
être comparé à: 

ls luna ln shptäimina 
Îşi umplu cu apä mina 
ou bien à: 


Dragoste ce-aveam, măi frate, 
credeam moartea ne-o desparte; 
da'ntr'un ceas ṣi 'ntr'un minut 
duşmanii ne-a despărțit, 


muşamat 

Muşamat, enregistré par Cota, veut dire portefeuille". M, 
I. Iordan, Bul, Philippide, IV, 200, n. 1, suppose qu'il s’agit 
d'une faute d'impression pour musama „toile cirée“, et cela 
d'autant plus qu'il trouve chez M. M. Negru, Ad. Lit., 5. L 
36, musama, J'avais déjà rencontré musamatau „argent“ chez 
V. Scintee, Dim., 21.XL.06, mais j'avais hésité devant une ex- 
plication par le tsigane. Il s'agirait d'un dérivé tsigane de 
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mus, musi bras" (Miklosich, Mundarten, VIIL, 20). On en a 
pu faire un dérivé en -pe ou en -mos, plur. -mata; cf, par exemple 
chez Şerboianu sastipe, pl. sastimata „médicament“, de sasto 
pentier, sain“, d&imimos, pl. dinimata „coupe“, de dëm. „couper”, 
-pe est très fréquent en tsigane de Roumanie, à en juger d'a- 
près Şerboianu. Par conséquent, *musife ou *musimos, plur. 
“musimata peut avoir le sens de „sac à main“, cf. tsig. du pays 
de Galles mušakerī „basket carried on the arm“ (Sampson). 
Ce dialecte ne connaît, pour le simple, que la forme mus; 
mais puisque tous les autres dialectes tsiganes ont s, il vaut 
mieux admettre que le $ roumain est dû à l'analogie de mu- 
şama. 


-ora, -ori, -ura, -uri, 


J'ai déjà étudié (BL, IV, 65 s.) le suffixe -dri, qui fournit 
au roumain des verbes itératifs. Les suffixes qui seront étu- 
diés ici ressemblent à -dri, tant pour la forme que pour le 
sens. 
Précisons d'abord que la voyelle finale importé peu: -a 
est la caractéristique de la première conjugaison, -f celle de la 
quatrième (les deux conjugaisons vivantes du roumain; -f n'est 
qu'une variante de -f après certaines consonnes); au point de 
vue du sens, il n’y a aucune différence (et du reste bien des 
verbes ont les deux formes, v. I. Iordan, Bul. Philippide, II, 
47 s.). Entre -o- et -u- non plus, il n'y a pas une très grande 
différence, puisque o inaccentué devient u, et cet s, sous l'effet 
de l'analogie, peut redevenir o (cf. dormi et durmi, purcel mais 
porcar, etc.). Dans le cas qui nous occupe ici, toutefois, le 
vocalisme o a été souvent provoqué par le suffixe du nom 
dont dérive le verbe et par assimilation à la voyelle du thème. 

Les verbes en -(t)ora, -(t)ori peuvent dériver de noms en 
-{1)oare: 

duhorf „sentir mauvais”, de duhoare „mauvaise senteur”. 

rdcori „rafraîchir“, de rdcoare „fraîcheur“ 

sdrbdtori „fêter“, de sdrbdteare fête“ 

strémtora „serrer de près”, de strimtoare „difficulté, défilé“, 
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Tous ces dérivés ont conservé le vocalisme o, c'est pourquoi , 


il n'est pas probable que alburi „blanchoyer“ vient de alboare 
„blancheur“: il a été tiré plutôt de alburiu ,blanchätre", ou 
même de alb (voir ci-dessous). 

On peut trouver des dérivés faits sur des noms en (lo: 

djutora, ajutori .hider", de ajutor aide”. 

Les verbes en -(t)uri peuvent être tirés de noms en 
-(t }urd: 

aruncdturi „ètre atteint de putrescence (en parlant du bois)“, 
de aruncdturä „bois mort” 

bdtäturi „battre (un terrain)“, de bdtdturd „terrain battu“ 

frinturi „pétrir“, de frintur4 „brisure“ 

rupturi „briser“, de ruptură „brisure“ 

zburäturi „bombarder avec des éclats de bois“ (Rädulescu- 
Codin, ouvr, cit, 65; voir aussi le DA), de sburäturd „éclats 
de bois“. 

Bien des racines ont donné naissance en même temps à un 
nom en-{t)oare ou en -{t)or et à un nomen -(t)urd: scursoare 
et scursurd (de scurge), bätätor et bätäturd (de bate), strimtoare 
et strimturd (de stringe), etc. C'est pourquoi on a pu hésiter 
pour attribuer les dérivés: strimtora a pu être compris comme 
dérivé de strímturä, etc., et nous trouvons des variantes en -0r- 
pour les verbes en -wr-, dérivés de noms en -(t)urd: 

bätätori, bien plus fréquent que bétäturi (bätätor „battoir“) 

æburdtori, variante de zburdturi (zburâtoare .volati'e", sbu- 
rätor „volant“), 

Il peut même y avoir des verbes en-{t}or- sans variantes 
en -ft}ur-: 

cdlcätori „battre (un terrain)”, de clcdtura pas” (cdlcätor 
„qui marche, fouloir“). 

Mais la source la plus abondante pour les verbes en -urt 
est constituée par les pluriels neutres en -wri. L'importance 
du pluriel dans la structure du système nominal roumain 4 
déjà été soulignée (BL, I, 14 s.). Bien souvent les dérivés sont 
tirés non pas du singulier, mais bien du pluriel. Les exemples 
abondent surtout lorsque le pluriel du nom est en wt. En 
voici quelques exemples: 
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Adjectifs en -wros: 

cepuros ,noueux": cep ,nœud" 

cioturos ,noueux“: ciot ,nœud* 

colfuros „anguleux“: colt „angle“ 

deluros accidenté": deal „colline“ 

dupuros „hérissé“: dup „flocon“ (Marian, Hore, 42; Sez., 
XIX, 35, n. 6; XXIII, 46; v. aussi Tiktin) 

friguros „frileux“: frig „froid“ 

Jumuros „éphémère“: fum „fumée“ 

ghiburos „de qualité mêlċe (en parlant de la laine)": gib 
plaine de mauvaise qualité" (Ciausanu) 

gloduros „raboteux“: glod „motte de terre dure" 

glonjuros {même sens): glont „boulet“ 

hopuros „qui a des cahots“: hop „cahot 

mofturos „difficile: moft chichi” 

ndzuros ,façonnier“: gaz „caprice™ 

noduros „noueux™: nod „nœud 

sedrciuros (Sez., XIII, 204), zgflcruros (Vircol, 102) „car- 
tilagineux": sgfrei „cartilage“. 

Partout l'idée de pluriel est présente, car l'adjectif dérivé 
veut dire „qui a, qui présente, qui fait des, ..", Sur le modèle 
étudié, on a fait des adjectifs en -uros même là où le nom 
n'avait pas de pluriel en -wri, où bien n'était pas employé au 
pluriel: 

buburos „couvert de pustules”: bubd pustule” 

gilciuros, gilcuros „qui a les amygdales enflées" (Ciausanu): 
gilcd „amygdale“ 

somnuros (Coşbuc, Fire, 6o; cf, Tiktin; variante: somnoros) 
„somnolent": somn sommeil" 

ædrenturos (Brosteanu, Traista, 74; v. Tiktin; variante: 
zdrenfdros) „loqueteux“: sdreanfd „loque“, 

Il existe des adjectifs formés à l'aide d'autres suffixes et 
bâtis sur le pluriel en -wri: 

corturar „qui vit dans une tente (Tsigane nomade)": cort 
„tente“ (il y a toujours plusieurs tentes ensemble) 

fumuriu „couleur de fumée": fum fumée" 

ghiburit (Ciauganu), comme ghiburos (ci-dessus) 
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nemuresc relatif aux parents“ (N. A. Bogdan, Si noud gi 
vechi, 44): neam , parent” 
pieuriu „tacheté“ (Ciauganu: Vissarion, Maria..., 43): pic 
goutte" 
picurut „un petit peu" (Bîrlea, I, so): pic „goutte“ 
timpuriu précoce": timp temps". 
Une catégorie plus nombreuse est celle des participes en 
-urat, sans qu'il y ait à côté des verbes en -urat 
boburat (boborat: Sez., XEN, 26) „en grains“: bob „grain“ 
{pas de pluriel en -wri) 
cornorat „cornu™: corn corne" (pas de pluriel en -wri) 
crengurat „rameux“ (Cätanä, Balade, 160): creangd „branche“ 
(pas de pluriel en -wri) 
hopurat ,cahoteux" (Şes, XII, 135): kop „cahot“ 
incornurat „cornu™: com „corne“ 
fnjugurat „attelé“ (Birlea, I, 7, deux fois; II, 171, toujours 
au pluriel): jug „joug“ 
infrigurat „enfiévré“: frig „froid", friguri „fièvre“ 
inghinorat „uni (en parlant des sourcils)": fmbinat (même 
sens) 
inräfturat ,enharnaché": raft „harnais“ 
insomnorat „endormi“: somn „sommeil. 
Mais la catégorie la plus curieuse est celle des diminutifs 
en -urele (pluriel): 
boldurele: bold „boutique“ (Birlea, I, 40; 71; DA) 
boldurele: bold „aiguillon“ 
cimpurele: cîmp „champ“ ($ez., XIII, 115; DA) 
cornurele: corn corne" (Doine, 110; Birlea, 1, 68; DA) 
colturele: colt coup, angle" 
corturele: cort tente” 
cuiburele: cuib nid” (Bîrlea, 1, 43; 46; 76) 
delurele: deal colline“ (Sez., XIX, 11) 
dosurele: dos „endroit retiré“ (Lungianu, Postelnicu Cum- 
pänd, 75; Birlea, II, 172) 
focurele: foe „feu“ ($ez., XV, 147) 
Jfumurele: fum „fumée“ (Cätanä, Balade, 161) 
gindurele: gind ,pensée" (Doine, 31; DA) 
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gosurele: goz ,, déchets 

häturele: hat , limite" (Sez., XIII, 128: DA) 

liacurele: leac „remède“ (Birlea, II, 228) 

nourele: nour „nuage“ (Marian, Hore, 54; 71; 78) 

podurele: pod pont” (Birlea, I, 55; Tiktin) 

prundurele: prund grève" (Marian, Hore, 155; Tiktin) 

pufurele: put „puits“ (Teodorescu, Poexi Pop., 31; Sex. 
XIII, 115) 

gesurele: şes plaine" (Cătană, Balade, 161) 

tencurele: teanc „tas“ 

tirgurele: tfrg „marché, ville" (Bîrlea, I, 7t; 121; Tiktin, 
Sez., IV, 223) 

védurele: vad „gué“ (Birlea, II, 347; Tiktin) 

vdlurele: val vague" (Dumitrascu, Povesti oltene, 52; 
Tiktin) 

ciersurele: viers vers" (Cätanä, Balade, ot. deux fois; g2; 
94, trois fois) 

vinturele: vint „vent (Sez. XV, 25). 

C'est sans doute sur ce modèle qu'a été fait un masculin: 

fräturei: frate (plur. frați) „frère“ (Birlea, I, 18). 

Notons tout d'abord qu'aucune source parmi celles que 
j'ai citées et parmi celles citées par les dictionnaires ne connaît 
de singulier en -wrel (il est évident que prundurelul „plante 
qui aime les grèves", Şes., XV, ro, appartient à un autre 
type de dérivation), par conséquent le DA et parfois Tiktin ont 
tort de rétablir en tête d'article des singuliers: il s’agit de 
diminutifs de pluriels, Ensuite, il faut remarquer que les exem- 
ples se trouvent presque exclusivement dans les vers popu- 
laires, ce qui en réduit un peu la valeur, 

Voici maintenant les verbes dérivés de pluriels en -wri: 

cepuri „élaguer“; cep „branche ou nœud de sapin“, 

ciopocori, ciopocuri travailler“: ciopoc „outil“ 

col{ura „ménager des coins, des angles“: col? „coin, angle“ 

däräburi ,morceler": drab „morceau” (Cătană, Balade, 154; 
Sez. XIX, 82; Tiktin) 

feluri „varier“: fel „sorte“ 

fmponturi, impontori „lancer des pointes": pont „allusion“ 
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incuibura „s'installer dans les nids”: cuib „nid“ 

infumura „faire monter à la tête les fumées de l'orgueil" : 
fum „fumée“, fumuri „prétentions“ 

ingindura „rendre songeur": gind „pensée“ 

innemuri „s’'apparenter”: neam , parent” 

innodura „attacher les fils de la chaîne au bout de la trame”: 
nod „nœud“ 

fnrfuri „influencer“: rfu „rivière“ 

intrupura incarner": trup „corps“ 

invälura „onduler“: val „vaguc" 

jocuri „se jouer de“: joe „jeu“ 

ldfuri „bavarder": laf „bavardage“ (Säineanu, Infl. Or., I, 
232) 

picura ..dégoutter“: pic goutte” 

pontori „raccommoder les chaussures" : pont «point (Sez. 
XIX, 12) 

somnura „dormir ` somn „sommeil“ 

tipuri „criailler“ ` fipa crier" (Birlea, I, 27; 28; II, 332) 

oäluri „ballotter“: val „vague“ 

cintura „vanner“: vint vent" (peut-être latin, cf. Ro- 
mania, LIV, 508 s.) 

zmicura égréner, émietter": smic „miette“, 

On peut ajouter les dérivés des noms en -wrd, -ure, -ur: 

batjocori „bafouer": batjocură „dérision“ 

butori faire des trous“: buturä „creux d'arbre” 

ciucuri, ciucura „faire des glands": cucur , gland" 

imbucätori „traiter avec des morceaux de choix": fmbucäturd 
bouchée” 

maälduri „mettre en tas“: maldur as" 

tarmuri délimiter": fdrmuri „rivage“ 

turbura troubler“: turbure „trouble“ 

volbura „faire tourbillonner“: volburd tourbillon”. 

Voici enfin des verbes en -ura, etc., dérivés de noms ou de 
verbes où il n'y a ni un suffixe en -ur-, ni un pluriel en -uri 
(je laisse de côté hrenturi pour krentui abîimer“, Sez., XX, 109): 

blojori „diffamer“: bloj „homme sale” (?), bloji „salir“ 

coptort creuser”: copta „trou“ (plutôt de copturd pus“) 


ho ` 
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cuciura remuer la queue": cuciu „petit chien” 

desfäjura „dérouler“: fond „bande“, desfdsa ,,démaillotter" 

främinturi „émietter“: främinta „pétrir“ 

£inguri „bégayer": ging- (onomatopée) 

gudura „remuer la queue“: guda „chienne“ 

fmbdlora, fmbälori „baver (calomnier)*: bale „bave“, imbäla 
„baver“ 

fmboldori „emmitoufler: bondä . jaquette“ 

incornora „mettre des cornes": corn corne“ 

infägura „envelopper“: fad „bande“, énfdsa „emmaillotter" 

ingrijora „tracasser“: éngrija „inquiéter“ 

injosori abaisser“: ost (mème sens) 

scociorf fouiller“: scoate „ôter“ 

scutura secouer”: scoate ôter" (à moins que scutura n'ait 
été fait en latin vulgaire, REW, 3000) 

strecura filtrer“: strec- (Romania, LIL, 386 s.) 

spinsura pendre“: lat. Senden, 

agreburi „trembler (de froid)": v. sl. grübü (voir pourtant 
BL, IV, 94) 

agreptora .s'agriffer“: sgrepta (même sens; DA, s. v. 
grdptäna). 

Peut-être doit-on ajouter ici des onomatopées comme: 

fipuri, pupuri „se faufiler“. 

Pour découvrir le sens de ces suffixes, nous mettrons 
parallèle, là où cela est possible, le sens du verbe simple et celui 
du verbe à suffixe (en tenant compte des participes cités 
p. 160): 

ajutora „aider à plusieurs reprises": ajuta „aider“ 

alburi „répandre une lueur blanchâtre“: albi „blanchir" 

bätätori „battre (un terrain)“: bate „battre“ 

blojori „diffamer“: bloji „salir“ 

cälcätori „fouler aux pieds, battre (un terrain)": cdlca „mar- 
cher" 

coptorf „creuser“: coace „mûrir (en parlant d'un abcès)" 

desfăşura , dérouler“ : desfäsa , démaillotter" 

frdminturi ,émietter“: främinta „pétrir“ 

frinturi „pétrir“: fringe „tordre“ 


[LES 
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imbälora, fmbalori „remplir sa bouche de bave” (voir les 
exemples du DA): fmbäla „mouiller de salive” 

infägura „enrouler: fnfäsa „emmaillotter™ 

fngrijora „tracasser“; fngrija „inquiéter“ 

injugurati „attelés à plusieurs jougs”: injugat .attelé" 

räci „refroidir“: räcori „rafraichir“ 

rupturi „casser en morceaux": rupe „rompre“ 

särbätori „fèter (une personne, un événement)": serba fêter 
(un jour)" 

scociori „fouiller“: scoate ôter” 

scutura secouer“: scoate DT ` 

strimtora „serrer de près, gêner": strimta „rétrécir“ 

æhurdturi „voleter, bombarder avec des éclats de bois”: 
zbura ,voler". 

Il s'en suit que les verbes à suffixe ont une nuance itérative, 
parfois intensive. Cette nuance s'explique facilement par le 
fait que -ur- est la marque du pluriel, mais, semble-t-il, aussi 
par la valeur des suffixes -(1)or, -{t)oare et -(t)urd: ajutora 
veut dire „se transformer en aide", puisque ajutor signifie 
aide": strimta veut dire „rétrécir“ quelque chose qui peut 
malgré tout rester assez large, tandis que strimtora veut dire 
réduire l'espace jusqu’à près de zéro“, jusqu'à l'état de strimtoare 
(„angustiae“); bate veut dire „battre“, bdtätori, „transformer en 
terrain battu“ (bdtäturd); fringe, „tordre“, frinturi, provoquer 
dés fractures" (frinturä); rupe, „rompre“, rupturi, „provoquer des 
cassures” (rupturd), etc. Les mots en (Jud surtout désignent 
le résultat des verbes simples; si l'on en forme des dérivés, 
ceux-ci seront forcément plus intensifs que les verbes simples. 


-oti 


On a soutenu récemment que l'adverbe roumain forfote 
„de ci de là" viendrait du germanique (for fota „quatre pieds“), 
ce qui prouverait que les Saxons sont autochtones en Transyl- 
vanie (Kisch, Forschungen und Fortschritte, XII, 156). Mais 
forfota est tiré, à l'aide de la désinence adverbiale bien 
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connue -@, de la racine du verbe forfoti „grouiller“, qui n’est 
pas isolé. Il peut, en effet, être comparé à: 

boboti „brûler à grande flamme“; bobot, bobot „flamme, 
flambée" (s.-er., bg. bobot „bruit produit par une explosion“) 

bocoti „battre“ (en parlant du cœur), 

ceoti „infecter“? 

chicoti „rire“; chicot re" (subst,; bg. kikot, ete.) 

chioti „pousser des cris“; chiot „eri“ 

cimpoti „sourdre“ (le DA compare, pour la formation, 
sipoti, sopati, (z)bocoti, clocoti) 

ciocoti „picoter, pépier“; ciocot „babillard (du moulin)" 

cioroboti „chuchoter 

cipoli „crier“ 

cércoti ,chicaner“; circot4 dispute" i 

chipoti „murmurer (en parlant de leau); chipot „murmure 
{tch. klepot) 

cloboti (ase) „s'altérer à force d'être agité (en parlant d'un 
liquide)" 

clocoti ,bouilloner“ ; clocot ,bouillonnement (v. sl. klokotati, 
bg. klokotja) 

clopoti „sonner (en parlant d'une cloche)"; clopot cloche” 
(v. sl. kopotü) 

colboti ,épousseter"; colbot ,époussetage" (cf, colb pous- 
sière”) 

coloti „mettre en fuite” (ruth, kolotiti) 

coroti (a se) „se débarrasser” (sl, koratiti ?) 

forcoti siffler" 

hohoti „rire aux éclats”; kohat „éclat (de rire)" (r. xoxot) 

holoti .bavarder" 

hopoti „brûler à grande flamme“ (Birlea, 1, 27; I, 332) 

hropoti „ronfler“; hropot „ronflement“ 

ihati „rire aux éclats“ 

jbircoti „têter" 

jopoti „battre“ 

lincoti „tramer, machiner"; léncote „fourberie“ (v. sl. Zokott) 

morcoti „grogner” (pol. markotać) 

picoti „tomber de sommeil” 
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piroti „sommeiller“ 

ropoti „claquer, trotter“; ropot „trot, claquement” (v. sl. 
ripütü, rüpütati, ete.) 

sopoti „chuchoter“ (ruth. fopotity, etc.) 

gogoti „chuchoter“ 

tipoti „criailler“ 

tércoti „traire la vache, de telle manière que le lait ne vienne 
qu'à la petite goutte" 

tropoti „trotter“; tropot mot" (r., bg. tropot). 

Il existe des substantifs en -ot qui n’ont pas de verbes en 
-oti à côté: pipot source”, ou qui ont à côté des verbes en -ofa: 
zgomot , bruit”, sgomota „faire du bruit”, 

J'ai laissé de côté quelques verbes en -oti qui ont une éty- 
mologie et sont nettement des dénominatifs, ou qui, en tout 
cas, n'ont rien d’une onomatopée: cioboti (de ciobotd botte"), 
roboti „travailler“ (de v. sl. robotiti, tiré de robota „travail™)}, socoti 
(de hongr. szokatalni), etc. 

Pour les exemples énumérés ci-dessus, par contre, leur 
caractère d’onomatopées est très net. Une grande partie d'en" 
eux ont un o dans la racine, ce qui s'explique par le fait qu'ils 
repoduisent un bruit: 

boboti, bocoti, ciocoti, cioroboti, cloboti, elocati, clopoti, colboti, 
coloti, forcoti, forfoti, hohoti, holoti, hopati, hropoti, jopoti, 
morcoti, ropoti, sopoti, goçoti (zgomata). 

D'autres exemples présentent des redoublements, totaux ou 


boboti, cîrcoti, chicoti, ciocoti, clocoti, forfoti, gott, 

Enfin, il suffit de passer en revue les sens des différents 
verbes pour se rendre compte qu'ils sont tous très près de 
l'onomatopée qui leur a donné naissance. Une partie de ces 
onomatopées ont leur équivalent, ou même leur origine, en 
slave. C'est très probablement par le slave que le suffixe est 
entré en roumain, 


panghi 


Panghi, terme d'argot au sens de „voler“, est attesté par 
M. V. Gr. Chelaru (Bul. Philippide, IV, 107), sous la forme du 
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participe passé, panghit. L'auteur pense que c'est là un mot 
d’origine tsigane. Il en a bien l'air, en effet, Chez M. $erboianu, 
je trouve le mot pha'ndau, part. phando et phandino „accrocher, 
pendre, ete.“ (l'accent au présent est dû à une erreur d'impres- 
sion). Sampson et Miklosich ne connaissent pas la forme phando. 
Pour le sens, il n’y a pas de difficulté: on passe facilement de 
accrocher“ à „voler“ (voir du reste roum. agäfa accrocher", 
et, comme terme d’argot, voler“); pour la forme, voir Adnghi, 
de tsig. gin-, part. gindo, BL, IL, 161. — Je me demande si cette 
racine tsigane n'a rien à voir avec roum. pandalii, pandolii 
„folie furieuse“; cf. le participe, en tsigane de Transylvanie, 
pandalo „liċ, enchaîné” (Wlistocki), et, pour la forme, BL, 
I, r18. 


pierde 
En dehors du sens de „perdre“, roum. pierde a encore celui 
de „détruire, tuer". Bien que ces dernières acceptions soient 
connues en latin, il est bien plus probable qu'elles s'expliquent 
en roumain par un calque du sl. pogubiti, qui veut dire en 
même temps „détruire, tuer” et „perdre“. 


pirjoli 

Suivant M, Jokl, ZF, XLIX, 298 s., l'opposition alb. guègue 
du n. përzhi's „brate”/t. përshëli't „röste, senge” correspond 
entièrement à celle du roumain: prdjesc ,rüste, backe” /pdrjolesc 
senge", qui sortent également du slave prûsiti. Il est évident, 
pourtant, que roum. bréit vient du sl. praäiti (Tiktin), car 
prüditi aurait donné plutôt *pérji. Quant à pérjoli (et non pärjoli), 
Tiktin renvoie à v. sl. priéiti et à hongr. perzselni ,anbrennen”. 
Le second n'aurait dû donner que *pérjui (cf. chibzui < hongr. 
képzelni); le premier laisse intacte la question de la terminaison. 
Le roumain connaît une série de verbes expressifs terminés en 
-oli, que j'ai étudiés BL, IV, go s. Je n'y ai pas classé pérjol, 
parce que j'ai considéré ce verbe comme un dérivé roumain 
de pirjol „incendie“, pirjoalä „boulette grillée” (cf. sb. préolica), 
cf. räscoald et räscoli, prigoand et prigoni, etc. Il faut rappeler du 
reste que presque tous les verbes en -oli ont un o dans leur thème. 
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Popilnit „plein jusqu'aux bords“ (Ciausanu, Glosar, s. v- 
ochi) est évidemment un emprunt fait au bulg. popdinjam „rem- 
plir“. 


a se pui 


Tiktin, s, v, pui, explique a se pui .s'accoupler (en par- 
lant des chiens et des loups)", par pui „petit d'un animal“, 
mais en accompagnant cette explication d'un point d'interro- 
gation, L'étymologie est certaine: il n'y a qu'à comparer ce 
qui est dit ci-dessus (p. 145) à propos de cdfeli et de purceli. 
Voir aussi, chez Tiktin lui-même, l'explication de prasi ,,repro- 
duire“, par s.-cr., slov. prasiti se, bg. prasjd se „ferkeln", 
de v. sl. prasę „Ferkel“. 


pustin 


Pustiu (v, sl. pustynt) veut dire „désert™ (substantif et ad- 
jectif); il est employé aussi au sens de „maudit, misérable". 
Tiktin en cite les exemples suivants: pustiul de ghimpe „cette 
maudite épine"; pustii de ochi „mes pauvres yeux"; pustiul 
Ach „cette maudite ceinture“. Le quatrième exemple de Tiktin 
est différent: Ce pustia de vard... nu vesi cd ploud si fulgueste ? 
„au diable avec votre été, vous ne voyez pas qu'il pleut et il 
neige ?“. Ce n'est pas Pété qui est mis en cause, mais bien le 
raisonnement de l'interlocuteur, L'idée primitive semble avoir 
été: ducd-se pe pustii vara de care vorbesti, ou bien ducd-se pe 
pustii gândul că acuma e vara. Bien que Tiktin ne cite pas 
l'expression ducd-se pe pustii „au diable" ou bien Je diable“, il 
semble que pustiu „maudit“ ait été interprété comme un abrè- 
gement de ducd-se pe pustii. Il s'agit pourtant, très probable- 
ment, d'un calque, puisque le grec moderne emploie Zong avec 
le même sens: 


Tà pévea yaunhdreux xal Gun ofrrrd 
Tv Zouug cou yroun Ar rr &iidleis meá, 


(Gogmxd, X, 328.) 


rs 
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„Tu baisses les yeux et tu jettes une lance; ta maudite 
résolution, tu ne veux pas la quitter,” 


"Eùr Eprquoar tòv nóleuo, tò Éomuo tò toéyxt, 


A E SE E E E E Ee a a S T KC 


Iáye, Méi, tòr ndleuo, tò onpa tò toéyzt.. 


(Texte publié par M. Al. Iordan, Les relations culturelles 
entre les Roumains et les Slaves, Bucarest, 1938, p. 77; M. 
Iordan traduit: „Et ils ont commencé la lutte, ce cliquetis 
endiablé... Cesse la bataille, Michel, ce cliquetis endiablé !".) 

Voir enfin un exemple cité par Hépitès: rå Zon zońpara 
zé xdáuvovv din „Cest le maudit (xermoauéra) argent qui fait 
tout, 


rasoli 


Rasol veut dire bœuf (ou poisson, poulet) bouilli“; le 
verbe dérivé a rasoli a le sens de „faire bouillir (du bœuf, etc.)", 
et enfin le nom déverbatif rasoleald veut dire „action de bouil- 
lir"; mais les deux derniers mots sont plus employés, dans le 
langage familier, dans un sens imagé: rasoli „bâcler une affaire, 
exécuter un travail à la hâte et sans attention“; rasoleal en 
est le nom d'action. Tiktin semble croire que le changement 
de sens ne soulève aucune difficulté, d'autant plus qu'il cite, 
8. v. rasol, l'expression familière a face rasol „cine Arbeit nach- 
lässig, schleuderhaft ausführen" (littéralement: „faire du bœuf 
bouilli“), En réalité il n'est pas si facile d'expliquer comment 
de „viande ou poisson bouilli“ on peut arriver à „travail négli- 
gent“. Il faut préciser que ces plats en Roumanie ne sont ni 
aussi méprisés, ni aussi simples à faire cuire qu'en France 
par exemple, puisqu'on y ajoute plusieurs sortes de légumes. 
Enfin, si Tiktin a pu entendre dire a face rasol, cette expression 
n'est guère courante (je ne l'ai jamais entendue): on dit a da 
rasol (littéralement „donner du bouilli“; enregistré par Säi- 
neanu), ce qui ne va pas tout seul (dans une expression comme 
a da gata „en finir avec", a da ne correspond pas à faire, mais 
bien à rendre). Il faut très probablement partir du sens ancien 
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du mot slave rassoli: en bulgare, en serbe et en russe il veut 
dire non seulement „viande bouillie“, mais aussi „eau de sau- 
mure“, et c’est là le sens primitif, puisqu'il s'agit d'un composé 
de v, sl. soli set". De l'idée de „saler, saupoudrer“, on peut 
facilement arriver à celle de „faire un travail facile, qui n'exige 
aucune préparation ou aucun soin“, „faire quelque chose négli- 
gemment*. A da rasol voudrait donc dire littéralement „sau- 
poudrer"; j'ai entendu dire à quelqu'un qui balayait sans 
conviction: ce faci, ti dai sare? littéralement: qu'est-ce que 
tu fais, tu y mets du sel (à la poussière) ?". Il est curieux de 
constater que l'exemple cité par les dictionnaires va très bien 
avec cette interprétation: l'expression a été notée d'abord dans 
le langage des terrassiers (c'est peut-être par là qu'elle est 
entrée dans la langue) au sens de „crépir“, ce qui nous ramène 
au geste de la personne qui jette négligemment du sel dans 
un tonneau de légumes confits ou sur de la viande conservée. 


rus 


Dans mes Corrections au REW (BL, V, So s.), j'ai omis 
de discuter le cas de roum. rus „blond“ (en parlant des ani- 
maux), que le REW (7466) fait remonter au lat. russus „roux, 
rouge“. Tiktin pourtant avait déjà attiré l'attention sur le slave 
rusû blond”. Comment pourrait-on prouver que le mot rou- 
main ne vient pas du slave, surtout que les sens concordent 
parfaitement ? 


sase 


M. I. Iordan (Bul. Philippide, IV, 194 5.) considère fase 
„attention |", mot d'argot, comme une variante moldave du 
valaque gest (même sens), bien que şase apparaisse chez Cota, 
qui reproduit l'argot de Bucarest. L'analogie aurait ensuite 
créé en Moldavie trei „silence !“. Quant à sexe „sans blague”, 
qui serait d'origine tsigane, et qui semble avoir lui aussi le 
sens de „attention“, il aurait reçu ce sens par une étymologie 
populaire (cf, allem. sechs). Mais șase n'est pas particulièrement 
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moldave. Un vendeur de journaux de Bucarest, à qui j'ai posé 
des questions en 1927, m'a traduit „finis donc!" par gase, 
domnule ! Depuis, j'ai entendu à plusieurs reprises, à Bucarest, 
fase au sens de „prends garde“, 

H me semble très probable qu'il faut partir de şase „six“, 
puisque les noms de nombres sont souvent employés en lan- 
gage secret, cf. fr. 22 Si là les flics“, Je patron“, „couteau“ 
(Sainéan, Langage parisien, 399 3.), 45 „Vitres brisées" (ibid. 
422) et en roumain même 37 „onanie“, otuzbir (t. otus bir ,,31"), 
même sens et aussi , violence" (GS, VI, 332). Zexe serait par 
conséquent d’origine allemande (l'origine tsigane est à priori 
improbable, à cause de l'aspect phonétique du mot). La pre- 
mière attestation que j'en connaisse, Dim., 21.XT.06, porte zer 
stais-tois !. 


teremtete 


Cette interjection est employée, ironiquement, pour me- 
nacer quelqu'un, le plus souvent dans des phrases inachevées: 
sd nu te apropii, cd teremtete ! „malheur à toi si tu approches !”, 
L'accent principal est sur la finale, et un accent secondaire 
frappe la seconde syllabe: tere'mtete". De hongr. teremtette 
.morbleu !*, 


tracatrueñ 


J'ai connu dans mon enfance, à Galati, une sorte de petit 
pétard employé comme jouet par les enfants, qui s'appelait 
tracatrucd, C'est sans doute le même mot que bg. traka-truka, 
interjection qui reproduit le bruit des coups. 


trupusi 


J'ai entendu à Bucarest, dans un milieu qui a de vagues 
relations avec la Bulgarie, le verbe trupusi „faufiler“, de même 
que le dérivé trupuseald „faufilure™: bg. truporvam „faufiler“. 
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tus 

En Moldavie (d. Botoşani), j'ai entendu prononcer tug pour 
dus douche", Il semble que ce soit un emprunt du hongrois 
(tus); en hongrois même, cette prononciation pourrait sen: 
pliquer par une influence de la prononciation allemande. Pour 
la possibilité d'un emprunt au hongrois, cf. feredeu „bain“ 
< hongr. fürdö, employé dans la même région. 


umezi 


Le verbe miji „cligner des yeux, poindre (en parlant du 
jour)" a une variante umezi, aumesi, que Tiktin explique, non 
sans vraisemblance, par un croisement avec wmezi ,.mouiller”. 
Mais le slave connaît, à côté de v. sl. oméäiti, „fermer les yeux", 
bg. miža „clignoter“, etc. (dérivés de v. sl. migů .clignement"), 
des formes à +: v. sl. mizati „nutare, pomisati „nutare™, ctc., 
qui peuvent être intervenus. 


uscat 


En dehors de l'adjectif wscat sec, le roumain connaît un 
substantif uscat, qui veut dire „terre ferme“. Tiktin Penre- 
gistre sans aucune explication. Le slave emploie en ce sens 
suša, qui est un substantif dérivé de l'adjectif suxi, Il semble 
donc que le modèle a été fourni par gr. énod, peut-être même 
par lat. arida (v. Löfstedt, Verm. Beitrage, 107 $.). 


vişin 

Vigin ,griottier" vient de sl. višnja (même sens). La forme 
roumaine n'a pas été suffisamment expliquée: višnja devait 
donner *vişne. L'épenthèse est expliquée par Tiktin par l'in- 
fluence de gr. Péoouvos „rouge“, mais il n’est guère probable 
que le roumain ait connu l'arbre ou le fruit par le grec. D faut 
croire plutôt que l’? a été introduit au pluriel, dans la forme 
*visni, le roumain ne connaissant pas le groupe pm. Le sin- 
gulier visin et le nom de fruit, od, ont pu ensuite être 
influencés par le pluriel du nom de l'arbre. 

A. GRAUR 


ENQUÊTES LINGUISTQUES 


DU LABORATOIRE DE PHONÉTIQUE 
EXPÉRIMENTALE DE LA FACULTÉ DES 
LETTRES DE BUCAREST 


VI? 
DISTRICT DE NASAUD (Nord-Est de la Transylvanie) 


Le district de Näshud présente des caractéristiques d'ordre géographique 
et ethnographique qui le distinguent des régions avoisinantes (Maru- 
mures, Bucovine, vallée du Mureş). 

La chaîne des Carpathes sépare à l’est le district de Näsiud de la Mol- 
davie et de la Bucovine ; au nord, du côté du Murarnureg, se trouve le 
massif de Rodna ; à l'ouest, dans la direction de Dei et de Cluj, Ia plaine 
de la Transylvanie, tandis qu'au sud s'élèvent des collines qui domi- 
nent les rives escarpées du Mures. 

Nüsiud est par conséquent une région de montagnes et de collines, 
sillonnée par de nombreuses vallées : vallée du Someş (avec la vallée 
de Pisa, artère secondaire), vallée de Hirgäu et vallée du Sieu, avec le 
groupe de villages dénommé par les gens du pays „după tîrg” (v. notre 
carte, ci-dessous, p. 176) 5 

Cette région unitaire du point de vue géographique et administratif 
formait autrefois une unité administrative bien définie, la plupart des 
villages roumains étant groupés dans le ndistrict-frontière" de Näsiud, 

Dans le passé " ce ndistrict-frontière", uvec son organisation propre, 
était composé de la majorité des villages de la vallée du Someş et de 


1 V, BL, 1, 80: I, 201 ; IM, 113; IV, 120; V, t25 $. 

2 Pour l'aspect géographique de la région, V L. Somesan, Regiunea 
Cdlimanilor. 

2 Le district de Näsiud est parmi les mieux étudiés, Parmi les mono- 
graphies historiques consacrées aux villages de ce district, v, J. Slävoncä, 
Istoria parochiei Iloa-Mare, Bistrifa, 1906; P. Grapini, Monografia comener 
Rodna noud et St. Buzil, Monografia comme Siniosif {Poiana ), Bistrita, 
1910, Une publication périodique, Arhiva Somesand, destinée aux recher- 
ches régionales, a paru à Nüsiud de 1924 à 1938. 
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Fiva, des villages Birgaie, Nusfaläu, Sint-loana et, plus tard, d'autres 
villages encore situés sur la vallée du Sieu 1. 

Cette organisation en commun a fuit que la plupart des villages ont 
eu la tendance de se grouper autour de la ville de Nüsüud, Les villages 
entretenwient de fréquents rapports entr'eux de façon que des familles 
entières quittaient un village et venaient s'établir dans d'autres villages, 
parfois très loin de leur endroit d'origine, Ainsi, nous avons trouvé, éta- 
blies récemment à Lunca Ilvei, quelques familles venues du Maramures 
et d'autres de lu région de Dei, À Prundul Birgäului, en dehors des gens 
venus des environs, il y n quelques familles de Margineni, venues de 
ln région de Sāliştea Sibiului, qui font du commerce $. 

Ces mouvements de population sont attestés dans les pièces d'ar- 
chives et on en retrouve des traces dans la tradition orale”, 

Dans Je district de Nüsüud, plus qu'ailleurs, on peut constater de fré- 
quents mariages conclus entre habitants de villages différents, souvent 
très éloignés les uns des autres (à Lunca Ilvei, par exemple, j'ai trouvé 
des femmes venues de Valea Sicului). Les villages rapprochés de la 
frontière possèdent des pâturages en commun et ec) provoque des 
relations d affaires entre les villages voisins. 

Les faits que nous venons de relever sont, à coup sûr, de nature à 
expliquer pour une grande part la configuration linguistique actuelle 
de la région. 

J'ai étudié le parler des villages suivants ` Lunca Ilvei (vallée de l'Ilva), 


sau AS? 


NOMS DES DISTRICTS 


1 = Mebedingi 23 — Tighina me ee Maieru (vallée du Somes), Prundul Hirgéului (vallée de ln Bistrița), Birla 
es dre eq EES et Nusfalau (vallée du Sieu). 

AE N ei = Ser Ss = Odarhei Lunca Iluei, ou plutôt Lunca, comme l'appellent les gens du pays, 
ES ze? 29 = Soroca an = Fagaras est situé du côté est de la vallée de l'liva. C'est un hameau de la com- 
0 = Amger zm — Hotin Dr Ss mune Ilva Mare (4235 habitants) *. Le village est récent. De même que 
TS meer "eg Rodna Noui (Sant), Siniosif (Poiana), Mägura, Parva et Romuli, il a 
$ — Musee E Storojineg z -Ai été fondé probablement en 1779, à l'occasion du premier voyage en Tran- 
reenen ef ue EC sylvanie de Joseph 11°. 

11 = Nam 35 — Suceava mg = Turda ee UT , ko i , 
va m Praberu 36 = Dorohoi Së Cu l Pour les détails, v. surtout Istoricul districtului Näsäud, dans Arkiva 
vu = Dier 37 = beem ph x SCH, Somesand, o (1928), p. 22 # et V. Merutiu, Judetele din Ardeal gi dim 
EDS sc Di — Some Maramures pind fn Bänat, 55 s. «di 

2 Dane w ~ Dem 6x — Marsmurey 2 La voie suivie par les troupeaux des Marginemi, pendant la trans- 
17 = laloeigx an = ec 65 = Satu-Mani humance, suivait la vallée du Birgäu, dans le district de Nisiud. Au cours 
18 — Durostor Lett, ep eg Eng eh de mon enquête, j'ai eu l'occasion de m'entretenir avec quelques uns 
se Ka ene wë re z < And parmi ces nouveaux-venus et j'ai pu constater que les plus âgés gardent 
Sgr A ee bg = Severin leur parler d'origine (d. Sibiu), tandis que les plus jeunes, surtout ceux 
SC il ap = Covurlui m= Cu qui sont nés dans la localité, emploient le parler local. 

an — Cabul 47 = Tee LC Kg 3 V., par exemple, l'historique des familles de Poiana : St, Buzil, l c. 
24 = Cetstes-Alb 48 — Putna 


4 Le nombre des habitants est donné d'après Indicatorul statistic, 1932. 
s Se Buzilà, l. c., 6. 
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Les premiers habitants seraient venus de Maieru; l'aire du village 
appartenait autrefois aux habitants de Maieru. Ceux-ci élevmient à Ilva 


> 


S AO BISTRITA 


Fig. 1. La région de Näsäud 


Mare leur bétail. Ils ont done quitté leur, village, situé à une grande 


ÊNQUETE DANS LE DISTRICT DE NAsAUD 177 


distance de Maieru, par commodité 1. Des gens venus d'autres localités 
se sont établis ensuite dans le village *, 

Situé en pleine montagne, le village a mené une existence isolée. 
Mais dorénavant, par la construction de la voie de chemin de fer qui re- 
liera le nord de An Transylvanie à la Bucovine, Den Mare et surtout Lunca 
Ilvei pourront se développer d'une toute autre manière. 

Les habitants sont Roumains, de religion gréco-catholique, Us pra- 
tiquent l'élevage et travaillent dans l'industrie forestière ` l'aridité du sol 
empêche le développement 
de l’agriculture. | 

Maieru (3.628 habitants) | 
est situé dans la vallée du 5o- 
mes, entre Singcorz et Rodna, 
Le village est ancien 77 d'a- 
près lu tradition, d fût fondé 
par des gens venus de Rodnu, 
Comme on l'a déjà vu, Ma- 
jeru est ln réserve de popu- 
lation de la plupart des vil- 
lages de la vallée de l'Iva. 
Le village compte aujour- 
d'hui 3.628 habitants, tous 
Roumains, Ceux-ci prati- 
quent surtout l'élevage, car ils 
possèdent de nombreux pi- 
turages dans les montagnes 
de Rodna. 

Le parler de Maieru est 
pareil à celui de la vallée de 
l'Ilva (à part quelques in- 
fluences des parlers du Mara- 
mures, pur ex. pdlinkd, plakd, 
ete, v. ci-dessous, p- 187). Fig. 2. Ana Kosonak 

Prundul Birgduluw (3.167 
habitants), centre des villages nommés Bérgait (Rusul Birgäului, josenii 


1 Cette tradition est encore vivante dans le village (Slivoacä, op. 
cit, 7 8) 

? Buxila, L c., 28 : établissement à Ilva Mare de deux personnes venues 
de Poiana; 21: „Une branche de la famille Zaifi s'étuit installée à Ilya 
Mare, dans le pré que l'on appelle jusqu'à nos jours Lama bn Zort". 

$ Buzilä, L c., 2 (n. 2) ; pour l'origine du nom, N, Driganu, Toponomie 
sé istorie, 115-116, 
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Birgüului, Susenii Birgäului, Mureşenii Birgāului, Mijlocenii Bîrgàului, 
Tiha Birgäului)!, est situé sur la route qui relie Bistrița à Vatra 
Dornei (Bucovine). C'est un centre industriel (exploitation du bois). 
Les habitants, pour la plupart Roumains, pratiquent l'élevage, la 
culture des arbres fruitiers et, dans une moindre mesure, l'agriculture; 
il y a aussi des ateliers de poterie. Les femmes font du tissage. Tis 
vont avec leurs chariots de village en village, pour vendre souvent au loin 
(en Moldavie ou à Dej) les produits de leur industrie. 

La conséquence de ces déplacements est que le parler de Hirgäu est 
moins homogène que celui des autres villages, 

On possède peu de données historiques sur Birla (446 habitants), 
vallée du Sieu *. Il est probable que c'était un village de piobagi" (== serfs) 

Les habitants, tous Roumains, 

] de religion gréco-catholique, 

{pratiquent l’agriculture et, dans 

‘  unemoindre mesure, l'élevage. 

Leurs troupeaux puissent pen 

dant l'été dans les monts 
Calimani. 

Nugfaläu, connu de nos 
jours sous le nom de Mdrijelu 
(+62 habitants), est un établis- 
sement ancien *. Les habitants 
pratiquent l'agriculture et l'é- 
levage, . 

Le parler de Biria et de 
Nusfuliu ne diffère pas sensi- 
blement du parler des autres 
villages que nous avons Zu: 
merés ci-dessus. 

Le nombre des personnes 
qui sachent lire et écrire est 
plus grand dans le district de 
Näshud que dans d'autres ré- 
mons; ceci est dû à l'orga- 
nisation particulière de cette 
région-frontièré, Qui a eu pour 
effet la création d'écoles à une 


Fig. 3. Lukretsiya Bugnar yu 


1 V, Jitoricul ,.., 24 et N. Dräganu, op. cit, 143. d 

$ Philippide, Ori. Rom., II, 367; N. Drigunu, l. e, 42 et Iå., Românii 
În veacurile IX-XIV... ., 533 (n; a) 

$ V. Istoricul... , 21 3- 
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époque ancienne 7. Il est significatif que le district mit donné un grand 
nombre d'intellectuels. 

Certaines particularités du parler de Näsäud le séparent du parler 
des régions avoisinantes (Maramures, région du Mureş, de Dej et Mol- 
davie). Ce sont: p (rotd, ikọnd; correspond à la diphtongue ça, de la 
langue commune), Ak, g + e, 5 > €, # (oč, wrèée, wñde) et le traitement 
des fricatives Inbio-dentales et des occlusives labiales { v. là-dessus notre 
Questionnaire, nos 21, 22, 24, 31, 47, AN, 71, 72, 74, 8x et les cartes 
J 8, 34, 39, 47, 55 et 73 de 
V'ALR, 1). On retrouve ces Li ka 
traitements aussi dans quel- | 
ques localités de ln Bucovine A | 
et de la Moldavie du nord, | 
mais ce sont des infiltrations k | 
venues de Näshud. 

Contrairement à ce que | 
l'on a pu affirmer à ce sujet 
fv. G. Istrate, Bul. Philippide, 
IV, 65), le parler de Nüsäud 
ne saurait faire partie du 
groupe des pariers moldaves. 
Car il a son caractère pro- 
pre qui lui donne une phy- 
sionomie à part, tout en rat- 
tachant ce parler a ceux de ba 
Transylvanie. En effet, il suf- 
fit d'énumérer quelques faits 
phonétiques pour s’æperce- 
voir combien le parler de Nà- 
säud est différent des parlers 
de la Moldavie: 1. palata- 
lisation des occlusives labiales 
et des fricatives labiodenta- Fig. 4. Mikdild Slécaaka 
les: bg, pe, j, 4, mi à Nā- 
sňud ; f, E, y, k', # en Moldavie ; 3. d et e en fin de mot A Näsiudl, 
tandis qu'en Moldavie on a £ /f) etf; altération de J, r et surtout de 
d, t, # (à Nüstud: l, A d', t, ñ; non-altération de ces consonnes en 
Moldavie); 4- traitement de a inaccentué (a à Näsäud; d, g et a en 


1 V, Sotropa, Jstoria pcoalelor näsdudene, dans Transilvania, 1904, 
p- 67 et 2903, p. 24: V. Sotropa gi N. Dräganu, Istoricul scoatelor nâsdu- 
dene, Nüisaud, 1913; N. Drüganu, Dete privitoare la istoria comunei Zagra, 
dans Arhiva Somesand, o (1928), p- 73 $. 
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Moldavie) ; 5. traitement de pa (og à Näsiud; pa en Moldavie); é, # 
(à Nüsüud); k’, £ (en Moldavie). 

Quant aux traits qui rapprochent le parler de Näsiud des parlers 
moldaves (k, g +e, # > 4, j; ya > Mi bavèt, fnkuyèt, etc.) ils sont 
peu significatifs et peuvent sexpliquer par des relations de voisinage. 

Les colonies allemandes du district Näsäud ont laissé des traces dans 
la phonétique (v. ci-dessous, p: 188) et le lexique de pos parlers (termino- 
logie administrative et militaire, vie culturelle): bld (m-o luat în bid; 
m-ọ bildat; så bilduye), bleh", fain, plaje, moldri, papir, pot'ikd, prefung, 
pulbar, purs, rayz, ringi-pil, fhuld, ffebäle, Étrimpét, Zuftdr, tsaygnis, etc. 

L'influence hongroise semble avoir été plus intense dans le sud et 
le sud-ouest du district (environs de Reghin et de Tirgu Mureș): béirdsæ, 
hätand, hdturiye, filed, fä- 
gádäw, fartdlui, fed'ew, fèle, 
fifpan, Zuse, häysaï, haznd, 
hèfuld, hélge, hit'iman, (aal, 
yosag, laboï, mdrhaye, misardf, 
paprikd, sämädaf, sdmdlui, fe- 
latd, t'ikläzäw, tuluuay, vika- 
séi, vilon, etc, 

Influence du ruthène, par 
le contact direct uvec la popu- 
lation ruthène établie dans la 
région `; Mib, hujeykd, hoika, 
hrgabän, etc. 

Quant à l'influence de la 
langue commune, elle se fuit 
sentir surtout dans le lexique: 
absolut antiprinor, bolontin, imi- 
tèryü, klonzet, Intdrmendm, poli- 
tiéants, protsds, sigur, treburar, 
tabrik (== chibrit} tsirkulez, 
etc, 

Parmi les mots anciens, 
disparus de l'usage courant, 
j'ai relevé les suivants: îm- 

Fig. 5. Dumitru et Dole Flämind hrunta (a se; te VII) „remplir 

de sang, blesser“: Aën Ce tay 
la € d'êjet, Ce nkrunts; la (a) „5e peigner”: md law ku éèpéiile; lotru 
fier”; ped'estru „infirme, impotent” (il n'y que les vicillards qui connaissent 
ce mot; à Birin, il est employé rarement) ` om kare mu boat e fmbla, fy 


4 V, A. Cosbuc, Olrgia satului Legs, dans Arhiva Somejand, 56 
(1932), p. 101; N. Dräganu, Roménis in veacurile IX-XIV., 455 8- 
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bet'yag; oamedi aïe kare-s täyèts deva, Es dii: ag; om slab, amärit, 
mgdrit, kare n-are mind, n-are péilor; rumpe rompre”; o suvintreg (ọ 
suvintreazd) „je tonds la brebis sur le ventre“; usid'e (a) „administrer 
une bonne râclée" ; dans le parler des jeunes „tuer“; oiutrijel „région 
du bas-ventre“, dans l'expression: kfn Ce dpare la vintris! (en mons 
trant le bas-ventre}. 

Mon enquête a été effectuée d'après les principes qui m'ont guidé 
dans des recherches antérieures 7 ; elle n duré du 15 au 23 avril et du 
5 au 12 juillet 1938, J'ai aug- 
menté le nombre des questi- 
ons isolées et j'ai diminué les 
questions formées de phrases, 
parce que, en vertu de l'ex» 
périence acquise au cours des 
enquêtes précédentes, j'ai 
constaté que les réponses à 
ce genre de questions sont 
plus malaisées à obtenir et 
que le sujet est souvent in- 
fluencé pur le question, D'au- 
tre part, j'ai éliminé les ques- 
tions se rapportant à des" 
choses qui n'avaient pas 
chance d'être connues dans le 
district de Nüsüud, et j'ai re- 
groupé les questions d'après 
le sens. J'ai interrogé dans 
chaque localité 3 personnes 
d'âge et de sexe différents 
(Birgiu mis a part}, afin de 
saisir sur le vif les variations 
du langage des générations 
différentes ot d'établir la dif- 
férence entre le parler des hommes et celui des femmes. . 

L'influence exercée par l'école sur le parler de la région est supé- 
rieure à l'influence de tout autre facteur (armée, etc). Mais cette influence 
est surtout agissante pendant la durée de la scolarité. L'école une fois finie, 
le parler villageois reparait. 

D y a des sujets qui sont mains accessibles aux innovations. Märiutsa 
Moldovan, épouse du maire du village et qui a donc frayé avec des gens 


Fig. 6. Märiutsn Moldovan 


d'un niveau social plus élevé, a gardé néanmoins son parler local typique, 
Ania 


1 V, BL, I, 90; II, vz 
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En comparant les résultats de mon enquête à ceux obtenus il y # 40 
ans par G. Weigand (RI. VI, p- 1-85) 1, on constate que les inno- 
vations survenues dans ce laps de tempe sont minimes, Mais si l'on com- 
pare l'état actuel à l'état linguistique de la fin du XVI* siècle, on constate 
ta présence d'une série d'innovations : certains traits phonétiques et mor- 
phologiques ont disparu, tandis que d'autres se sont développés depuis 
le XVIe siècle jusqu'à nos jours : 3. le rhotacisme de l'-n- a disparu de la 
région de Näsiud (verin, etc. peuvent être expliqués par dissimi- 
lation consonantique). Il semble même qu'une prononciation telle que 
punoy et lufgafän (au lieu de puroi „pus“ et luceafér) soit due au souci 
d'éviter le rhotacisme ; 2. la palatalisation est aujourd'hui générale pour 
tous les membres de la série, alors qu'au XVIe siècle seul f était altéré 

(Rosetti, Lettres... de Bi- 
i stritzä, 24; Id., Lb. rom. sec. 
XVI, 62 s.); 3- La pronon- 
ciation dz est beaucoup moins 
fréquente que z; au XVI" 
siècle c'était le contraire qui 
était vrai (Rosetti, Lettres... 
de Bistritza, 24 et Lb, rom. 
sec. XVI, 66 8.) ; 4. j dans les 
mots d'origine latine (< j +0, 
u) est employé couramment 
aujourd’hui ; est très rare ; 
au XVI siècle le phonétisme 
£ était généralisé (Rosetti, 
Lettres... de Bistritaa, 25; 
Lb, rom, sec. XVI, p- 68); 5. 
enfin, d'autres particularités 
que Ton relève dans les textes 
du XVIS siècle ont disparu 
aujourd'hui de la langue, 


RENSEIGNEMENTS SUR LES 
SUJETS INTERROGÉS 


Fig. 7. Ywon Moldovan A. Ana Kozonak, de Lunca 

Ilvei, 18 ans; née dans la lo- 

calité ; parents originaires de la même localité ; a suivi 7 classes primai- 
res; sait lire et écrire; pus de déplacements. 


1 Presque tous les mots du questionnaire de Weigand se retrouvent 
dans mon questionnaire, 
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B. Varvara Burduhos, de Lunca Ilvei, 46 ans ; née a Vürarea (Nepos); 
venue à Lunca Ilvei à l'âge de 2 ans; sa mère a été servante à Lunca 
Iivei ; père originaire de Lunca Ilvei; mariée dans la localité; ne sait 
mi lire, ni écrire; pas de déplacements, 

C. Trdyan Räbryan, de Lunca Ilvei, 12 ans ` né dans ln localité ; parents 
originaires de la même localité ; a suivi A chasses primaires ; pas de dé- 
placements, 

D. Dumitru Flämind, de Materu, 72 ens; né dans la localité; parents 
originaires de ln même localité; marié dans In localité; a fait le service 
militaire pendant la domination hongroise; a fait ln guerre ` déplace- 
ments dans la région. 

E. Doée Flämind, de Maieru, 76 ans ; née dans la localité; parents ori- 
ginaires de la même localité; femme de Dumitru Flämind; a suivi 2 
classes primaires, mais ne sait plus lire, ni écrire ; déplacements dans la 
région, 

F. Vasile Kändale, de Maieru, 24 ans ; né dans la localité ` parents origi- 
naires de la même localité ; a suivi 7 classes primaires ; sait lire et écrire ; 
a fait le service militaire à Bistrița; déplacements à Reghin (r mois), 
Colihita (+ mois), Leşu (4 semaines). 

G. Flparçga Pävdälgan, de Prundul-Birgäului, 27 ans ; née dans la localité ` 
parents originaires de la même localité ; mariée dans la localité ; a suivi 
4 classes primaires, mais sait à peine lire et écrire ; pus de déplacements, 

H. T'ocd'er Hiñganu, de Prundul-Birgäului, 79 ans ; né dans la localité ; 
parents originaires de la même localité; marié dans lu localité ; sait lire 
et écrire; déplacements à Bistrita Colibita, Bräilu (4 mois), Focsani 
(x mois). 

LNostastva Moldovan, de Birla, 18 ans ; née dans la localité ` parents 
originaires de ia même localité; a suivi 7 classes primaires ` sait lire et 
écrire ` mariée dans la localité; pas de déplacements, 

J. L'iviva Moldovan, de Birla, 12 ans ; née dans la localité ; parents ori- 
ginaires de la même localité ; fille de Marinesa Moldovan; élève à l'école 
primaire; pus de déplacements. 

K, Vasile Sud. de Birla, 55 ans ; né dans la localité ` parents originaires 
de la même localité ; marié à une femme de Sintionns (1 km. de Birta); 
a suivi deux classes primaires, sans résultat appréciable ` déplacements 
à Bistrița, Toplița (où il a été pâtre) et en Amérique (4 ans et 6 mois}, 


SUJETS DONT LA PRONONCIATION A ÉTÉ ENREGISTRÉE À L'AIDE 
DU FHONOGRAPHE PORTATIF 


Lukretitya Bugnaryu, de Lunca Livei, 27 ans; née dans la localité ; 
parents originaires de In même localité ; mariée dans la localité; a suivi 
7 classes primaires ; sait lire et écrire ; pas de déplacements, 
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Mihailä Slävpakä, de Lunca Ilvei, 55 ans; né dans la localité; pa- 
rents originaires de la même localité ` n suivi l’école primaire; sait lire 
et écrire; a fait le service militaire pendant la domination hongroise ; 
a fait la guerre; à été prisonnier en Russie (3 ans); il a parlé le russe, 
mais l'a oublié. 

Ana Koxonak, v. ci-dessus, A. 

Yon Burbulga, de Prundul-Birgüului, 70 ans; né dans la localité ; 
parents originaires de Ju même localité ` marié dans la localité; sait à 
peine lire et écrire ; déplacements dans lu région. 

Raveka Hiert, de Prundul-Birgäului, 48 ans; née dans la localité; 
parents originaires de la même localité ; ne sait ni lire, ni écrire ; pas de 
déplacements. 

Toad'er Hiñganu, v. ci-dessus, H. 

Floarga Pavälgan, v. ci-dessus, G- 

Märiutsa Moldovan, de Birla, 34 ans; née dans la localité; parents 
originaires de la même localité ` a suivi 3 classes primuires ; suit à peine 
lire et écrire ; mariée dans la localité; mère de Liviya Maldovan; déplo- 
cements dans Ia région. 

Vasile Suf, v. ci-dessus, K. 

Vasile Moldovan, de Birla, 48 ans ; né dans In localité ; parents origi- 
noires de la même localité ` marié dans Ja localité; a suivi 4 classes pri- 
maires ; sait lire et écrire; 2 fait In guerre en Galicie (1 an et 2 mois), 
en Italie (x an) puis est resté à Miercurea-Ciucului (1 an); déplacements 
dans lu région. 

T'iviana Moldovan, de Birin, 39 ans ` originaire de ln localité ; a suivi 
+ classes primuires ` sait lire et écrire ` marié dans lu localité ; déplace- 
ments fréquents dans la région. 

Nastasiya Moldovan, v. ci-dessus, L. 

L'iviya Moldovan, v. ci-dessus, J. 

Rafila Bäraryu, de Nusfaläu (Märicelu) so ans ; originaire de la lo- 
calité ` mariée dans la localité; ne sait ni lire, ni écrire; pas de dépla- 
cements. 

Ywon Moldovan, de Nuşfalšu, So uns; né dans la localité; parents 
originaires de la même localité ; a suivi l'école primaire; marié dans la 
localité ; sait à peine lite et écrire; déplacements en Moldavie (9 mois) 
et en Amérique (3 ans et 6 mois), 


PHONÉTIQUE 


Voyelles: a. Adv., mai: may, may, mdy, we et même mey (pro- 
nonciation mx et mey surtout à Birla et Nusfalau), Lampd: le plus sou- 
vent lompd et même loampä. Andrei: parfois Ifdrey. Vb. a läsa: ind. 
prés. +. pers, sg.: las et lds; 2. pers. sg.: lafi et lefi. Je ne crois pas 
à l'influence analogique de erdp, rábd (G. Istrate, Bul. Philippide, IV, 
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56), parce que ces formes sont employées très rarement. L'influence de 
läs (aussi left}, venu de Moldavie, où son emploi est général, est beau- 
coup plus probable, a > 4, dans les néologismes; päpuk, pärale, 
pdhar, etc, Jandarm est prononcé d'habitude femdaeri, ` Zender? (quel- 
quesfois jendar). Varvara et Viruard. —e, Prononciation à (e ou- 
vert, mais à un moindre degré que dans d'autres parlers de la Transyl- 
vanie), quand il est suivi dans la syllabe suivante de e (ou e, d < e); 
éd e, l'émrie, l'èje, etc. Prononciation € et d après r, s, £, ts, 2: Serdstäm, 
sämn, fed, fntraäles, Dumnesdr, ete, Lorsque la syllabe suivante contient 
un æ ou un d, € sè prononcé £ où même ei ferme, reie, semie, šed'e, 
tegperie, aġir, etc. Après occlusive labiale et fricative labio-dentale e > 
d: galbän (aussi galbin), éyuparkd, sdrobäsk, märg, primäsk, etc, À 
l'initiale, e > ye dans vera (= era; parfois, dans la phrase, fra). Ei 
(pron, pers. 3 pers. pl) est prononcé souvent iy. De même, e >i dans 
priot, priots (aussi preot, preots). Dans femeie, on ao: foméye, fomey et, 
parfois (seulement au pluriel}, on a w: fumey. Sous l'influence des parlers 
de la Moldavie, e inaccentué est prononcé quelquefois i; véd'em, Der ol, 
etc, Evanghelie, episcop: le plus souvent, ivangel'e (et mungol'e), ipiskop. 
e est remplacé pur d dans mintdnar (aussi mintenat). À Nusfaläu, pronon- 
ciation isolée : porfhlesk (— porectesc), De même: påskar, pdskuit (= pes- 
car, pescuif). — i. Précédé par j, s, $, ts, = (da), à a passé à f ét à F: 
slujit, séngur, Sibiy, fi (aussi if), rudjiie, mo ffe, Gidd, fott (art), dei, 
aik, ete. À la finale, après les consonnes qui viennent d'être énumérées, 
-i à disparu ou il a laissé une faible trace de son existence ` kof, frats, 
mot, kox, etc. En échange, -} figure à la finale des mots terminés en -er, 
er et -or: altart, kuyèri, spori, ete, À > o dans pajoit'e, pdjoit'esh (= pa- 
jipte) Zuwa, sua et stwa (siva seulement dans le parler de ceux 
qui ont subi l'influence de la langue commune), Témér (pl tikeri): 
prononciation générale. Bisgrekd et beoerebd plus fréquemment que 
bisdrikd, De même, remrikd est employé plus fréquemment que 
dimviiké, amjińóri (sg) que inginer. $ > yu dans {yungurt (prononcia- 
tion générale), — 0. Diphtongaison de l'o initial: vom, Moy, etc ; à 
l'intérieur du mot: préast, kwot, etc. Prononciation w dans Ujurhèy 
(aussi Oforhèy), ahuperim (aussi ahoperim), harmulika (et harmonika), 
tumma (= tocmai), furts, Rumin, rumidgaskd, preuts (isolé), Æusgit'e 
(aussi hosgit'e), buldaÿ (aussi boldaf) Moldova est prononcé aussi 
Motdotea et Molduswe ` akupat (= ocupai), général (ku de Ce akupt?). 
Tot, toată plus souvent que tdi, ft, o > pa dans vpaye (vpaye bund), 
foarmä, pair, boaldd, în kọantrd, akpalya (isolé). Cette prononcia- 
tion est générale ; on la retrouve même dans le parler des „intellectuels“ 
de la région. — U. Phonétisme normal: fwbia, mfia et bnpipa; umbla, 
ete. de la langue commune, seulement dans le parler de ceux qui 
ont fréquenté l'école. Prononciation isolée: poriniti (= a poruncdi) et 
buriynd (= buruiand). D'imitika (d'imift, d'iméikä): général. De même, 
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bostyok. On prononce Bukovina et Bokovina. Prononcistions différentes 
de putin: putstn, pêtsin et p'tita. — 8 La prononciation a ou g est rare; 
en règle générale, on a d; pgkat, Tonasd, pantanog, etc. Phonétisme nor- 
mal dans med'èjd'e, seved'im {e est dù probablement à l'action de Tei, 
À côté de patritiel j'ai entendu aussi petriniel (pl. petriniey). Grädind 
est prononcé quelquefois gred d (influence du parler de Dej). Cétänie: 
kätuńiye, kätuñé (vb.) ; mais kâtend, — 1. hurund ` prononciation générale 
(curind seulement dans le parler de ceux qui ont fréquenté l'école). Stankd 
(pl. stini): phonétisme généralisé (sfínkd, phonétisme dû à l'influence 
de la langue commune), f>+ dans sh'int'ève, — Nasualisation 
des voyelles a, o, n, f, suivies d'une occlusive nasale: à vitit, d kar, ki 
så nu-l las, Í Lesu, spéikat, d'i buten, fturna, ete, Dans Kostañid'in, oktobdr, 
ifpèktdr, iftruktsiye, Voccłusive nasale a été supprimée par accommo- 
dation. — Voyelles finales. Parfois e a possé a -i: wf, oii, 
etc., probablement sous l'influence du moldave. Après j, 4, £, fs et z, -i 
final a disparu où bien il est prononcé très faiblement : wart, us, porfi, 
pårts, mol'ix, etc. J'ai enregistré rarement un -# à la finale du mot. — 
Aspiration devant a dans harmuñikd, hasta (isolé), — D i p h ton- 
gues. An, La prononciation kdta (hat, kätat) est presque générale. 
de > o dans täu, sdu: frat'i-to, tatd-to, — aW. Agust, phonétisme normal, 
et Awgust. — eà. Le plus souvent la première partie de la diphtongue a 
été fermée en €: d'gal et d'yal, etc, Après occlusive labiale et fricative 
labio-dentale, lorsque la syllabe suivante ne contient pas un € ou un 
i, ça > a: albatså, kälbasd, topaskā, margd, trimatd, etc.; a dans samd 
(phonétisme normal) ; eg >a dans od et som, -g dans wid'é, g'e, Pt 
(= prea), etc, ` cet ¢ est plus ouvert que à à l'intérieur du mot (l ? 
etc.) J'ai enregistré cependant cette prononciation à l'intérieur du mot, 
notamment dans les formes de l'imparfait des verbes ` puskem (noi), arme 
(mi), influence analogique probable de la 3. pers du. sg.: punis, ajunje, 
dummçeta, etc. — ya. Sous l'influence des parlers moldaves, ya > yè dans 
bäyèt (aussi badèt), tyèt, mingdyèt, ete, — ye > e: roše, famel'e, komed'e, 
Doder, juńe. — ew. Meu et Dumnezeu se prononcent (rarement) mrigo et 
Dumiezo. Cetgre (pl. éetori) est la prononciation générale (j'ai enregistré 
très rarement la prononciation éewfpare). — Où > 9 est l'un des traits 
caractéristiques des parlers de Näskud : rotd, horñe, kodā kond, Jordi 
(même jorda), mais aussi domme, tpamnd, etc. `. Scoald; prononciation £kp9a- 
là des jeunes ; les vicilles gens prononcent fkpald et fkuld (influence de D ail, 
Schule). — oy > o: void (uodikutsd) et apo (aussi apdy, apd). — Prothèse 
de l'a dans artd'ika (isolé), ačipdy (aéïipdyésl'e), aruga (am arugat pe.. i 
rarement à ilva) — Con sonnes. La palatalisation des ocelusives labiales 


i H est donc probable que dans les textes du XVI® siècle provenant 
du nord de lu Transylvanie, la graphie par o (codd, totd = coadd, toata) 
notait une prononciation réelle (cf, Rosetti, Lb. rom. sec, XVI, p. 58). 
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(surtout b et p) et des fricatives Inbio-dentales constitue D 

ristiques des parlers de Näsiud. Le procès est en plein rad 
les formes qui n'ont pas innové sont très rares. Pour p j'ai enregistré ls 
phase pé (rarement DÄ et quelquefois même pk): péfkd, opéinkà, pčičor, 
ete. On retrouve le phénomène même dans les mots nouveaux: péittol, 
péiyats, etc, Pivmifd se prononce fivniited, pignitsd, péigiitsd et Éehitsd, 
De même, pieptar: Seier), Péctart, péeptari et čeptari (éetart curacté- 
rise surtout le parler des jeunes); ce traitement représente donc l'évo- 
lution normale du groupe pë en č. J'ai enregistré seulement dept (pl. 
éepturf) et Gpčiñe, Écpéena (le deuxieme č est dů à l'assimilation), Les 
prononciations Peri et pitd sont plus fréquentes que péeri et pértd, Pro- 
nonciation isolée ` propie (phonétisme analogique). À Birgäu j'ai en- 
tendu plus fréquemment que dans les autres villages pké, PÄ" (influence 
des parlers moldaves). Pour à j'ai enregistré In phase Aë (rarement g): 
albğinä, vrabğiye, béihol, béirduw, etc. À bili se prononce bğili et fili. v 
est palutulisé en j; jind, jikol, jifind, etc, et quelquefois en y et f: muylit, 
vind, Sifind, etc. À Maieru j'ai enregistré aussi les phonétismes a et +: 
Stttreg, sitsdl (prononciation venue du Maramureş, où elle est générale). 
J est palatalisé en / (rarement en Ai: din, erb, Ar, sd fe, etc. ?, Pour m 
J'ai enregistré seulement l'étape mg: maire, múew, mtild, bougdend, etc, 
Prononciation mouillée de l'n suivi d'une voyelle prépalatule : bite, trim, 
etc. PL de an: ay, mais, sous l'influence de la langue commune, nussi 
ali. n > ri verin (uerinos, verinpasd) et mimdruy (aussi dimdney), Dans 
la phrase, din, în et pin (= prin} sont prononcés souvent d'im (d'im 
Nuïfaléev), fm (fm pod), pim (pim padufe), etc. — + > h: hulpe, horbe 
(aussi corbe), bolohan (isolé; surtout à Birla et à Nusfolüu), Bof 
(bdiholitsd), phonétisme généralisé. Dans afokat, v >f. v >g: pdstrag, 
plefug (isolé). À Lunca Tvei, j'ai enregistré (une seule fois) le phonétisme 
hdldw (= valu): ala n kare bèw vañil'e, Vocalisation du p: Jiwa, fl- 
woii, Salwa, Sälmañńl. L'administration impose la prononciation few et 
Saloa, Le sujet C prononce en règle générale Jiva, mais seulement Tears. 
Moldova et aussi Moldowa et Moldua, Braîow et Brafow (hong. Brässo) 
est la prononciation courante; Brafon seulement chez ceux qui ont 
fréquenté l’école. Mddut, mäduh4 et (rarement) maduet, d ot 1 
suivis de e ou à sont mouillés : d'in, Dei, Elie, Ce, etc. Prononciation 
nssibilée dans tfémdses (le mot est venu de In région du Dej, où l'assi- 
bilation est de règle). À Bîrla on prononce aussi Zint e (pl. sints) (= dinte, 
pl. dinți), d => dé dans rädšits (= ridichi). t > t: dans patsima (patst- 
mile mele): sous l'influence analogique du vb. o papi. — I et r + e, à sont 


3 Contrairement à l'opinion de M. G. Istrate (Bul. Philippide, IV, 
70, n. 1), Aled (aussi Giedi, pl fil'ex) „enfant“ est hong. cseléd (que 
l'on retrouve dans le Bihor avec le même sens; cf. BL., IV, 122), 
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mouillés: Feck, lenm, tafe, pddufe, etc. ; le phénomène n'est pas général. 
e — 87 luéyafin (lnéyafén), mriinosf, punoy. Dans sdläritsd et këré- 
labā, r >l par dissimilation. À Lunca Ilvei j'ai noté une seule fois le 
phonétisme uldari (= wrdori); ce mot est connu seulement par ceux 
qui ont fréquenté l'école (le terme courant est papd). — è + 4, i>i 
find, krude, etc. (j'ai enregistré aussi la prononciation svec č: fée, fače, 
ete.) ; la notation par Z rend un son intermédiaire entre d (mi-occlusive) e i 
(chuintante), — 8 + €, ñ on a, d'habitude, j: fuje, Ièje et aussi #: 
mulge, ajunge, etc. — K +e, i> č: oč, drop, čyamā, tiičimbat (mais 
aussi fnék'imhat), d'ečilin {aussi d'ek'ilin); pour archie, deschide, et 
schiop j'ai enregistré seulement les phonétismes af , d'efl'id'e ct 
H'yop (probablement sous l'influence de J-J- — 8 + ei > ğ: unde, Lag 
fand, etc. (= unghie, għem, ghiafa). — 8 > í, sous l'influence de Valle- 
mand ` fhituri, Atudènt, ffpèhiar, ete. Pas > paf sous l'influence du vb, 
a pdsi. — 5 > s dans Sas (pl), pouèst'e, ferest'. — 8 duns siwd, aih, ete. 
plus fréquent que dz (dzîwā, dzik) —Consonnes finales. 
Disparition fréquente des consonnes finales — et même des syllabes 
finales — dans la phrase parlée : sfn hds, ay giti kd...,0 mul(s} vaka, 
o foist) may..., © gräma(dat) d'i bõrbats, tre (bué) sd-y ffvets, etc. Par- 
fois, l'occlusive en fin du mot est explosive: sak, märg, et. — Groupes 
de consonnes, — dn > ER: Rogna, Lopagna (nussi Rokna et Lo- 
pakna). nd > n: giti (< gindi), whe (< unde). —em > gm: togmald (< toc- 
meald}. —ln > h: tirim, Géerk (< intilnim, Tntilnese; rarement). P> 
t: muire (< svirle). —tn > 8: harik (< harnic ; isolé), a oa: 
ëm : péigitsd (< ompa; rarement : péihititsd). — 
Ecg E onno > m: tomäsk, tomaskd, tomèit'e 
(< tocmesc, ete), tuma (< tocmai), — ma > m: mamd (< Së $ 
Le pumn; isolé). — bI > pl: duple (< dublu; influence de l'allemand). 
— et > ft: doftor (< doctor). — pt > kt : sektèmbdr (< septembre). — Rz 
pis seulement dans la vallée du Someş: koaptsd (< coapsa), mo 
(e tiprie), ped'eptsd, ped'eptsäsk (< pedeapsd, pedepsesc), liptsd, liptstt os p- 
så, lipsit), dipts (< ghips), haptsin (aussi hapsir), vikts (aussi tiks), gle 
(aussi väkigle). — Métathèse. kraston, kel (isolé) ; le mes 
employé : krastol fy doméèsr'e, la noy Dr krat'itsd, o dahä-y ES >? 
labot — Prothèse. fkutise (< cutie), straited (< traistd). — pen- 
thèse d'un r dans kred'éliitsd (= eädelmitä; analogie: de a crede); 
épenthèse d'un n dans lécfgin (a léRgina; à Birla aussi l'yagdn; t. XXIV), 
fansule, añgrèle, neñjel, klonzet (isolé), anfohat (isolé). — Abrègement 


kri-kä 
dans ln phrase parlée, est fréquent : stdmind (= sdptdmind), 
(= ered wé 10 dus (< va dur), lam mue (< bam adus), nu- f-kum 
(= mu gtin cum), d'yamiyatsa (< dé azi diméneafd), am anso (< am 


k ik-o tiir may sus (< ridică o pir mai sis), ete. 
adus-o), muka (< mdimucd), r lee ce An 
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de politesse dumneata, etc. sont abrégés d'habitude en mrièta, méèluy, 
mriévoastd, etc. 


MORPHOLOGIE 


Le nom. Terminaison différente de celle de la lingue commune 
de fagur (aussi fagure), prapore, fonrefe, pluminä, kopai (aussi kopasyū), 
sefe (aussi deriye), fuñńe (aussi furiye), sfintsita spareluy (isolé). Dans obra- 
zg, hotard, mèsd, etc, le changement de -e en -d est dû aux consonnes 
précédentes. Dodite et slugd sont du masculin : wn slugd, un donits; därab 
eat du feminin. À côté de sard on entend quelquefois zer, De même old- 
dika, ù côté de plddik. Le pluriel de casd, comend, sind, baltā, bolda, kap, 
sak et mind est kde, homurnii (aussi komune), dei? (auesi dsfie), belts, boald'e 
et bolz, kapuri, sakuri (aussi zoff), et minurt (art. mimurile). Les pluriels 
očuri (= oh), grumassot (= grumazi), obrasurt (= grumasi), Aalkfyurt 
(= fie), etc. ne sont pas usuels. Les noms terminés en -cå font le gén- 
dat. en rt olddičiy (aussi clédikuluy), Luk'éy, Ravek'iy, etc. Le vocatif 
des noms propres terminés en -ia et -ga est en -ei Livie, Miré, — Lo 
pronom, Prononciation m ou # de mé (dans la phrase parlée) ` mu-m 
da, sd-Ñ spuy, ete. Les pronoms démonstratifs ont des formes différentes ` 
ayesta, ista, dita; asta, yatta; dite, etc. J'ai enregistré quelquefois 
au gén.-dut, le phonétisme affsora (a altsora pameni), sous l'influence du 
nom. pl. alții. — Le numéral, fs, pi'e, fesprdzéie (aussi fésprè- 
Zei, frdsd-f-unu. Dans lu phrase parlée on entend quelquefois dpa 
(= doud): are Hi yel dog mênur! À relever aussi: futtrey (fem. tus- 
trèl'e), tus-patru: întiyas data et éèy d'intiye (= cea dintii). — Le verbe. 
Les verbes a fntflni, a fntimpla, à fmpugea et a fnspdimintt sont employés 
sans préfixe ` md ider ku voy, så timpld (aussi timplare), Lo pufkat, så 
spdyminté, En échange, a schimba est préfixé : t-o nik'imbat. Le vb. à gdta 
est de lu äre conjugaison : eu gaf, tu gats, etc, Dans la phrase: far à 
viúit numa så mä aträb d'e dumdgata, a întreba est réfléchi — Formes 
de la coniugaisom Ind. et subj. prés. Nous relevans 
sculement les formes les plus intéressantes de quelques verbes: ak'ets 
(= tu agdti), s-ak'ètse (= să agate), bei (= eu pot), taw (= eu tai; d'après 
l'analogie de daw, staw), md spar (aussi md sfr; = spariu), spari (= fe 
spari), +4 spafe (= sé sparie), za spdrèt (= s'a speriat; parf.), lds (aussi 
lai), Left (aussi laši), lasă (rarement lèsd), sd rie Lërd (aussi så ge lase); tsin 
(= eu fin), vin (= eu win), mais puy (= eu pun), réméy (= eu rémin). 
J'ai enregistré quelquefois aussi les formes analogiques : pring (= eu 
prind), utig (= îl ucid). Rabd et rabz sont employés plus fréquemment 
que rdbd, rebz. Les verbes a lucra, a fnfrica, a sära, à ospâta, a Invirti, 
a socoti et a minți se conjuguent sans les suffixes -es et -esc: lukru, lukri, 
ukrd : m4 înfrik, Ce înfričl, să nfriht, de nfrikâm, vå nfrikats, să nfrikd; 
tër (= eu séréz), o sdri (= o sdrezi), sard (= 0 särédzd) ; rd paspdtā (= 1e 


190 D. $ANDRU 


ospdteazd) ; inctrt (= eu invêrtesc), fnvlris (= tu frefrtesti), Invirt'e (= fn- 
ufrteste), desst (= tu dervirtegti); sokot (= eu socotesc), sohots (= tu 
socoteyti), sokoat'e (= el socoteste). Le verbe a minți se conjugue avec 
le suffixe -esc: wmëëtzérk (= eu mint) —Le parfait simple est 
employé très rarement par rapport à la forme composée. — Parfait 
composé. Formes du vb, auxiliaire à la 3° personne ` o (ag), o et 
or (pl) ; les formes a et aw seulement dans le parler de ceux qui ont fré- 
quenté l'école, —Plus-que-parfuit. Auprès des formes nor- 
males de In langue commune, on emploie fréquemment les formes péri- 
phrastique (participe passé du vb. a fi + part. passé ou gérondif du verbe 
à conjuguer}: d fost fakut, o fost sind, ete. — F u t u r. Formes de lau- 
xiliaire : oy, fy (dy) a (o), om (am), its (ats), or: oy di, dy à, à fi, etc. 
On emploie parfois les formes inversées ` sparig-om, Foot or vidi, fie 
F'iye vidit-a fi, etc. Impératif À côté de la forme normale de ls 
langue commune, on emploie nussi les formes inversées : Ce nék'imbd, 
te uytd, etc. —Participe passé À relever les formes synco- 
pées ` gäst, fest, vdst, vint, etc. Le part. passé du vb, a fi est employé 
quelquefois sous la forme fpastd. Préférence des formes en A du part. 
passé (aux temps composés) ` m-am dusd, à réd'ikatd, v-à fort spurd df... 
o fost slå yel kd,.,, sd fi ausftd, "d fi marsd, ete —Infinitif 
Emploi assez fréquent de l'infinitif (à la place du subjonctif de la langue 
littéraire) : Gef ruffe a mère, m-Ā may învdtsat à fid'e akasd, ka ad om a 
viii după dinfiy, etc — Le supin. On emploie parfois l'infinitif à 
la place du supin ` mu (ré hårdiit a shriye?, fr a fdta, ete. — Conju- 
gaison de quelques verbes. afi: vi säts (rarement, à côté 
de voy sfnt'ets), simt et int (j'ai relevé très rarement ln forme de fa langue 
littéraire : sumt); a la: md lots, Ce lay, sd ld, ge läm, vd lats, të las (ind. 
prés), Ce 14 (impératif), Best (gérondif); à mirga: min, mfy, miie, 
fent, miúets, min (ind, prés.), s mfye (subj. prés.), o mas (parf.); on 
emploie plus fréquemment la forme de l'ind. prés. de la 1. ct z. pers.; 
a mina: min, miy, mind, mîndm, minats, mind (ind, prés.), să miye (subj. 
prés.) ; j'ai relevé ce verbe surtout à Birla, Nusfaläu et Birgüu ; a merge: 
märg, meri, mère, mèrem, mèrets, märg (ind. prés); a séuipa: stopdsk, 
stopetil, ztepéfte (ind. prés), o stopéit (parf.). —L'adverbe. Je ne 
relève que les formes qui sont différentes de celles de la langue commune, 
akurat: rumfdèli'e akurat mu Fe frm. aurl'e, almintrilea (înt-almintrilpa ), 
basèmńe (< basama + pe sdme), d'e fel, d'e lok, d'e-a bere, d'e n zën, 
fără: far A vińit mamasa marg, fuga, yut (= iute), fagd (= Hngd), maint e, 
nikari Ciékäriya), pe (= prea; par dissimilation totale), — La prépo- 
sition. kdtă (< kätre), fnt-0 (= fatr'o), pin (< prin; par dissimila- 
tion totale); emploi fréquent dela prép. a pour désigner l'endroit ` std 
a umbrd, fid'ets a soare, m-Ŭ dus a fin; à dans": k-6 lemn a mind; dé- 
signe le but ` fmblu a urs. 
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SYNTAXE 


L'article. L'article -} (masc, sg) n'est plus prononcé même 
par Ceux qui sont venus en contact avec Ja langue littéraire ` omw, 
lupu, etc. Enclise normale du gén.-dat. mase. et fém. sp. ` vefieuluy, udiy, 
etc. ; cependant, il y n des cas assez nombreux de proclise (noms masc, 
et fém.): hayta lu veñin, o tdyèt unğça lu gdind, o daw lu domnu pârint'e, 
etc. La proclise est générale pour les noms propres (seulement masc.} : 
finu lu Kostan, kasa lu Luka, etc, Absence de l'article dans l'expression 
adute d'intr-Adam jinars („ìl — elle — apporte de l'eau-dé-vie d'Adam). 
Datif avec la: dä la géint, spurle ft la bdèt. Le pronom. La répé- 
tition du pronom est très fréquente ` m-0 okdrftu-mt, m-ashulté-md, fer 
spure-ts dumaital'e, Vy-am ldsatu-t'e, LZ dematu-l, La pusu-l, rd datu-y, 
y-o dusu-y, À Lëto-s, e mi, (Ce rpusu-l'e, s-o spartu-sd, s-a gdta-sd, dr-om 
Sfmd'"-ge, éy-am rid'ikatu-de, ve rar omerti-va, etc. Le procédé est rare 
à Biria et à Nusfuläu. Quelquefois le pronom possessif-attribut est placé 
devant le complément ` à noft'iy bärbats îs räy, a Jor vasi nu-s bure, Dans 
Ja phrase 24 meri lor fntiy (~ rd mergi fntfi la ei — la lucru) on emploie 
le datif au lieu du pronom personnel avec une préposition (accuantif}; 
dans ia phrase vor d'e ris vpwd (= en gint de risul vostru) le génitif est 
remplacé par le datif, L'accord entre le sujet et le verbe n'est pas tou- 
jours respecté: yey tpuñe, faie Ze fase (ei) fi mère, cte. 


VOCABULAIRE 


Formation des mots. a kubika (= enb) „former des toisés 
de bois”, pdjoltesk (< pajiște) „endroit d'une prairie à herbe grasse 
où paissent les brebis", wremriefte (< vreme) „mauvais temps", 
— Emploi particulier des suffixes: atfrikutm (< afta), o tshrkutsa 
(< o ffräi, käpätos (< kap): troy spuñe-ts dumitale, da-y käpdtos 
tare, doutsd (= doud), gdzdpaye (< gasda) „ticho“, gäzduřag (< gasdd) 
richesse", a giñdului (< gîndi), jitsdluka (= wifea), lantsupuri 
(= im). Mots dialectaux. addvdst (a) disparaître" ` midrheiile 
s-adävdsdik, vite d'ihariye Ff l'e ve ii ve »-adévdséit'e, arill'e prison", 
boaka (pl. kaafe) espèce de poisson d'eau douce”, bparad „moucheron“, 
kâpälui (a) „sarcler“, Atft'iga (a) „habiller, rendre beau" : Mët bdvètsi, 
kit (va, Maieru) „manteau en laine des paysans”, k'étef „blouse blanche", 
kujèyka fourche", filed enfant”, douitsiy ,soucis", fat „bedeau“: kare 
duse kred'èlñitsa la domau pérint'e, fdrtdlui (a) „pousser de côté" ` ma- 
file le Järtaluyešt’i, o $i Det ele fartaluyesk Foldurile air kin märg, le lin- 
gind ae, fifhdi (a) siffler”, foltðw (d'e pire) „morceau de poin“, ga- 
litsd (pl. gal'irse, Säi ia) animaux" ` fy to Jä ` vadi, oy, boy... mdr- 
hàil'e yèst'-marl, tpat'e, gif „pëtrin“, grind'e (pl, grind'èle) „espèce de 
poisson d'eau douce”, gub (pl. guburi) manteau en Jupe des paysans” 
(Birla, Nusfaläu) ` kare-l puy în spat'e ; pe le Bistritsd-y klèt'e, haba „inu- 
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tile“, horgmpawd (pl) „tenailles“, hèlğe „espèce de belette blanche’ 

(zool.), hèfyuld „peigne pour la laine, le lin ; carde" (Birla), hiye „mangue " 
Ze hiye ay?, n-am hiye d'e Cie, htlbe (pl) „eaux grasses données en nourri- 
ture sux porcs", Airiwan (fem, h'it'écend) „faible, débile , huk, dans 
l'expression o daty toatd (treaba) huk „j'ai fini le travail”, l'israits (pl.) „arbres 
fruitiers", madari (a) „parler d'une munière caressante", or „lunettes", 
pad'ef „buissons de framboisiers", payrik nfuroncle", pisok (et péisok) 
sable", ponuiitst (pl) „fraises des bois”, prakuts ,tenture, tapis, cou- 
verture”, probost (a) pudmonester“, puf (isolé) “voie mis à la dis- 
position d'un officier, ròd (pl. riduri) „terre, propriété“, £afär (pl. Sich 
rusé", sdlaf „cercueil, bière”, Jk'yob „vase en bois pour les eaux grasses A 
struts „bouquet de flours”, sulhak „sorte de poinçon", r'ikdzui (a) 
nettoyer”, tingavd ,marnis", udji Lt se) être pareil“, cidérd „vase 
pour tenir de l'eau", 


RÉPONSES AU QUESTIONNAIRE 
Explication des signes 


= réponses suggérées au sujet interrogé. 
éi = nouvelle réponse du sujet interrogé, qui est revenu sur sa pre- 
mière réponse, 
gaont = hésitation du sujet interrogé. 
w “ = mots ou phrases donnés par le sujet interrogé en plus de la réponse 
à la question, 

# — je sujet n'a pas compris la question. 

1. Cap Gre, A, C, D, E, 1, J: kap (pl. kapuri}. B, G, H, 
K: kap (pl. kapuri). F: kap (pl. kapet'e). 

2. Där „cheveu“, A, F, G, I, K: pår (pl. peri). B, H: piär 
(pl. peri). C, E: p'är (pl. peri). D: pär („d'in kap“). J: për (pl. 
peri). 

l: „o jitsă d'e pār". 

3. Frunte „front“. A: frunt'e Ip, frunts]. B, E, H, I, E K: 
frunt'e (pl. frunts). C, F: frunte (pl. Iris"), D, G: fruñt'ea 

1. frunts). 
j3 4. Ochiu „œil“. A: va” [pl. “wéuri]. B, E: to" (pl. wo). 
C, F, H, I: "oč (pl. “oëï). D: woču (art.; pl. of). G: 80€ J, K: 
voë (pl. "oč). 

A: „am dog Woti *, C: „la £koal-am nvatsat ok". G: „yo am doy oč | 
da sin # ku d ot“, 
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5- Albeață cataracte”, A, B, C, D, E, F, G, H, 1, J, K: 
albatsd. 
6. Nas „nez“. A, J: nas (pl. nasuri). B, H: ntast (pl. nasuri), 
C: nas [pl. na... sai. LD F: ntas. E, G, L K: nas. 

G: „numa unu afe omu”, 

7- Nare „narine“. A, B, C, D, E, F, H, I, J, K: nare (pl. 
näri). G: ndre (sicl; pl. nérï). 

8. Obraz „visage“. A: obradz (pl. obrasuri). B, I: obraz. 
C, F: obraz (pl. obraji). D, E, H, K: obraz (pl. obrazd). 
G: “obraz (pl. obrazi; 2: obrazuri). J: obrast (pl. obrazuri). 

9. Mustafä moustache”, A, B, F, H: must gatsă (pl. mu- 
st'ètsã). C: must'ètsä (ne connaît pas la forme du singulier). 
D, E, G, I, J, K: must yatsd (pl. must'étsd). 

10, Barbă „barbe“. A, B, I: barbă (pl. bérbg). C, F, H, K: 
barbd (pl. bärbgt). D, E, G, J: barbá. 

D: ,dakä-y numa una nu pots lie may mult'e; o barbă are ọmu“. 

11. Sprîneene „sourcils“, A, B, F, J, K: sprinseand (pl. 
sprinsèñe). C, E, I: spriñśéne (pl.). D, G, H: sprfégand (pl. spri tène). 

12. Gean „cil“. A, E: jand (pl. jéfe). B, D, G, H, J, K: 
jyană (pl. jyède). C, F, I: jyand (pl. jyeni). 

C: „jèńe am uytat", 

13. Ureche „oreille". A, E, F, H, I, K: urèče (pl. ureč). 
B, C, D, G, J: wrèée (pl. urečť). 

14. Git „cou, gorge“. A: grumads (pl. grumadzuri). B, H, 
K: grumaz (pl. grumadz). C, F: grumadz (pl. grumadzi). D: 
grumadzi (pl. grumadzd). E, G, I, J: grumaz. 

G: „iy numa unu”. 

15. Umär „épaule“. A, C, D, E, F: umdr (pl. umeri). B, I: 
pr (pl. umere). G: umdr (pl. umer; 2: umere). H, J: umtär 
(pl. umere). 

16. Subsuoară ,aisselle". A, C, E: suswwgard (pl. susu"ort), 
B, D: susupard. F, G, J, L, K : susugard (pl. susuort), H : suso”ară 
(pl. sus"orř). 

17. Minä „main“. A, C, F, J: mind (pl. min‘; art.: méril'e), 
B, D, H: minä (pl. minuri; art.: minurile. E, G, K: minä 
(pl. minuri; art.: minurile). 1: mêna (pl. min"). 
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18. Unghie „ongle“. A, B, E, F, I: wage (pl. ungi}. C: 
unge Se pl. ungi). D, H: âge (pl. 48). G, J, K: unge 
x iy). 
j d 2 „doigt“. A, B, I, J, K: d'éjet (pl. d'éjet'e). C, F, 
G, H: d'éjet (pl. d'éjit'e), D, E: d'èjet' (pl. d' yèjit e). 
20. Pintece „ventre. A, D, G, H, J, K: pinfite. B, E, I: 
pint'ise (pl. pint'is). C, F: pint'ise (pl: pént'ièr). 
A: ne connaît pas la forme du pluriel. 
21. Piept „poitrine“. A, B, G, J: épt (pl. čepturř). C: Geff 
[pl. aligai F: éeptu (art, pl. éepturt). E, I: éept. H,K: Wb 
22. Pieptene „peigne“. A: éaptän (pl. éépéine). B, 1: čepčińe 
(pl. éépéinr). C: éyaptän (2: éaptän). D: čyaptaht. E, F, H, J, K: 
éépéiñe (pl. cépéinr). G: pd ie (pl. éépl'iñe). N 
B: „mă law ku čèpčióile". F: „noy čèpčińe, dumpgavonsti pyeptin ` 
23. să hanche“, A, H, I: koptsd. B: koaptsä (pl. 
Pc D: kpaptsä (pl. koaptsd). E: koptsä (pl. koptsd). 
F, J: kgapsă (pl. dog koaptsd). G. K: koaptsd. 
C: ne connaît pas le terme. | 
24. Picior pied”. À, B, E: péifor (pl. péisqare). C: pidor 
(2: péiéor ; pl. péiéorile). D: pk'isor (pl. pK iépafe). F, HE: 
pčidor (pl. pčišoari). G: pk'isyor (pl. pčispafe), 1: pičyor. J: 
Skier ipl. ”k'isoafe). S 
25. Coffee genou". A: gyenuñče (pl. fenuñé). B: éje- 
nuñče (pl. éjenuñér). C, H, J: gemuñée (pl. Semi) D, E, G, 
K: jenuñče (pl. jenuñé). F, 1: jenuñče (pl. jenuñét). 
B: un son entre À et j. 
26. Cäleti „talon“. A, I; kdlkiy (pl. kdlkiyurt). B, E, FE, H, 
J: kalhty. C: kéikir (art. kdlkül'e). D, G, K: kälkiyu (art.; 
L kälktye). 
j 27. ak peau“, A, B, K: péèl'e (pl. péey). C: pčele [pl. 
Série, D: pčiľga (pl. pčey). E, H, I: péil'e. F, G: Séi ya. 
- J: rédl'e (pl. Féey). 
i 28. Sa e A, I: tatā (pl. tats). B, C, D, E, F, G, H, 
J, K: tatd. 
B: „kin må mädărçšt'e ap n zbie mamdkutsd 8j łu tâtiñi-so tétékutsd". 
I: Jun tatu-v zik tétukd". J: „yo zik tétukul'e", 
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29. Mamă „mère“, A, B, C, E, F, H, I, J, K: mamā. D, G: 
mamă (pl. mame). j 


B: „yo zièm lu mama mdmmkd", J: „la mama muka". 


30. Mamă vitregă „belle-mère, marâtre“. A, D, E, F, H, J; 
K: mašťihāä, B; mamd sjitregä, mañt'ihä. G: mašť'ehd. Ii 
mañt'ihd, jitrigd, 
A: forme du pluriel suggérée, C: ne connaît pas le terme. 
31. Tată vitreg beau-père", A, H: maïtih. B: tatā sjitreg. 
D, E, F, G, K: res, I, J: jitreg (pl. jitreji). 
32. Bunie „grand-père". A: mof, tatā bâtrin. B, C, D, E, 
F, G, H, K: tată bätrin. I: tatà tin. J: moš. 
B: „moš la à om bütrin šj la moëu karí o moëit pe Fäi: dupä fomèye 
mogaše“, 
33. Bunică „grand-mère“, A: moašy, mamā bätrind, B, C, 
D, E, F, G, H, J, K: mamd båtrind. 1: tinā. P 
34- Feclor , jeune homme“. A, B, D, G: féyor (pl. ffévofr). 
C, F, K: fisor (pl. fésort). E: fesor (pl. févoft). H: bäèt (pl. 
bäèts). I: Gier. J: fisyore (pl. fisort). 
35. Fată „fille“. À, B, D, E, F, K: fatd (pl. Gre C, H: 
bäèta (pl. bdèt'e). I, J: God (pl. fyét'e). 
A: „may múikā-y bdètd; alqu-s bdèt'e". D: „fata-y may mărišoarä; may 
múiki-y bayérd*, 
36. Copil „enfant“. A, B, C, H, K: bdèt (pl. bdèts). D, E, Fr 
bäyèt (pl. bdèts). G, I: bäyat (pl. bdyèts). J: bdvèt (pl. bdyéts). 
A: „kopil iy mu kat, $ faéye". B: „kopil, d'elu altsi", G: ,,hopil, pe domñiye, 
noy bdyat, J: „ia keet šį kopil”, 
37. Frate „frère“. A, B, C, D, E, F, H, I, K: Gate (pl. 
frats). G, J: frate (pl. frats). 
38. Son „sœur“. A, C, D, E, F, I, K: send (pl. surori). 
B, F, G, H, J: s"ord (pl. surori). 
39. Nepot „neveu“. A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: #epot 
(pl. ñepots). : 
40. Nepoatä .nièce". A, D, E, F, G, I, J: nepoata (pl. 
nepoat'e). B, C, H, K: ñepotd (pl. nepgat'e). 
41. Unehi „oncle“, A, B, C, F, H, I, K: uñččš (pl, wad: 
uñcès (pl. uäčżš), E, G, J: géif (pl. géi), 


EM 
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42. Mätuge „tante“. A, B, E, F, G: måätuše (pl, mātušť). C, 
H, I, J, K: wéini, D: matušp, ' 
A. Vür „cousin“, A: verilor [vdr; pl. veri). B, G: tär 
(pl. veri}. C, I: vär dulče. D: vär dulée (pl. vert dulčī). E, F, H, 
, K: odr (pl. verf). i 
: 44. Verişoară cousine“, A, E, F, G, H, L J, K: ss 
(pl. vèfe). B: verifgard (pl. vefe). C: vară [pl. ve...]. D: 
verišgard (pl. werisoare). 
C: ne connaît pas ba forme du pluriel. 
45. Ginere „gendre“. A, B, C, D, F, G, H, I; "mere (pl. 
iiñeri). E, J, K: jiñńefe (pl. jiñeft). K 
J s Noră „belle fille“. A, B, C, E, G, J, K: nord (pl. nurori). 
D, F, H, 1: nord (pl. nurori). | 
47. Fin „filleul“. A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: #in (pl. 
ui: fe, dind). i 
à 8. Mire marié", A, B, C, D, E, F, G, H, 1, J, K: mére 
(pl. mëi), 
B: „ìs mäireten". D: „amindoy ls wäit" - 
49. Mireasă „mariée“, A, B, C, D, E, F, G, H, LJKE: 
mireasd (pl. mtirésd). 8 , 
a 50. Se nasä „parrain, marraine”. À, K: ndnaï (pl. ndnait, 
fem. nänaše). B, C, E, G, I: nänaf (fem. nänaie), D: nænas 
fem. nänaÿd). F, H, J: nänaf (pl. ndnañ'). ; 
i SI. Nuntă „noce“, À, B, C, D, E, F, G, H, LR K: muñtd 
l. nuñts). 
g B: pur nu så ride, am auzit pe ultsi, ln noy mail”. D: ie, kind 
petrek, iy uspäts, månînkä ši bòw“, 1: „mspdts îy pi alt'e sat'e”, l 
52. Gemeni (copii) „jumeaux™. A: dra jrèmehga. B: Ze: 
nari. C, D, E: jeminart, F, H, J, K: jémiñi. G: ajeminäri, 1: 
d'E-ajemiñya. 
Gent din flori „bâtard“. À, B, E, F, I, J, K: épuri (sg.). 
D, G, H: spuri (fem. fpureawkä). 
H: „am auzit boah! ` ala-y to fpurt”. 
54. Vädu „veuf“. A: väduo (pl. véduvl). B, H: wer 
(pl. véduvoy). C: vã... D, F, I: v'édue (pl. v'éduvoy). E, G: 
väduoy. J. K: vädoy (pl. vädoy). 
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55. Väduvi „veuve“, A: oddañka (pl. cédanse), B, I, J 
oddañkā (pl. vädänśī). C: väduvð (pl. vdduve). D: otëdañkã 
(pl. s'éduve... vädänśť). E, 1: oädañkd (pl. cddäné), F, K: 
viédankä (pl. vtddänét). G: védant. 

56. Car „chariot“. À, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: kar 
(pl. kard). 

57- Grajd „écurie“. A, B, D, F, 1, J, K: grajd't (pl. grajd'urt). 
E, G, H: grajd'” (pl. grajd'uri). 

58. Sur „abri pour les bestiaux; hangar, remise". A, B, 
C, D, E, F, G, H, I, K; éurd (pl. furi). J: furd (pl. fure). 

59. Funie „corde". A, B, D, E, G, H, I, J, K: fuñe (pl. 
Juhi). C, F: fuńve (pl. fuñiy). 

6o; Cal „cheval“ .A, B, C, D, E, F, G, H, 1, J, K: kal (pl, 
kay). 

61. Iapă Ament" A, B, C, D, E, F, G, H, L J, K: opd 
(pl. yépe). 

62. Armäsar „étalon“. A: hdrmavart. B, C, D, E, F, H, I, J: 
armdsari (sg., pl.). G, K: armdsaf (pl. amer). 

63. Minz „poulain“. A, E, F: méfz (pl. mis). B, G: miñdz 
(fem. midzd). C: miñds. D: miñds (pl. miñdz), H, J, K: miña 
(pl. miñs). 1: miñdzuk (pl. miñz), 

B: „kin iy d'e doy ay, ty kostruf; daki-y miñdzä-y kostruse*, 


64. Căpăstru „licou“, A, B, C, D, E, F, G, H, 1, J, K: 
käpdästru (pl. käpéstre). 

65. Sea „selle“. À, D, E, F, G: tarsitsa (pl. tarñits)., B, C, 
H: tarñitsa. I, J, K: š. 

A: „iñtămits kalu ku yẹ“. D: ,domnèste zik Ze, Sta ln kstudiye, noy 
pi-êya xičem feritsd", J: taritsa-y to E" 

66. Chingä „sangle“. A, B, C, D, E, F, G, H, LR: 
Cingd (pl. éiñjt). 

67. Frfn „frein (harnais)*. A, B, C, D, F, G, H, I, K: 
frio (pl. friye). E, J: frito (pl. Gäert), 

68. Vach „vache“. A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: vak 
(pl. vasi). 

69. Bou beet" A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: bow (pl. 
boy). 
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70. Taur „taureau“. A, B, D, G, I, K: taor (pl. taurf). 
: taur (pl. tauri). E, F, H, J: taur (pl. tauri). 
71. Vitel veau". À, C, F, G, H, I, J, K: jitsdl (pl. jitsdy). 
: sjitsäl (pl. sjitsdy). D, E; sitsdl (pl. sitsdy). 
72. Vitea «génisse". À, C, F, G, H, I, K: jitse (pl. jitsel'e). 
: dëse (pl. sjitsel'e). D, E: sting (pL sitsel'e). J: vitse (pl. jitsèl'e). 
73. Junineä „génisse jusqu'à 3 ans”. À, GEF G, LJ 
K: juńinkä (pl. jutifi). B, D, H: jyuhiñkä (pl. jymtins). 
74. Bivol .buffle". A, B, E, F, G, H, I, J, K: bgihol (pl. 
bgiholt). C: bgihor, D: bgihol (pl. bgiholt). 
C: ne connaît pus le terme, 
75. Bivolitä „femelle du buffle". À, B, D, E, H, K: bÿihkol'itsd 
(pl. bğihoľ'itsd). F, G, 1, J: bgiholitsa (pl. bgihol'itse). 
76. Vite „bestiaux“. À, G: mérhäy, B, D, H, K: märhdy. 
C, J: jite, E: gal'itse. F, L ere, 
A: max sîk šj vite". G: „vit'e pe domaiye". K: toat'e-s gal'its, 
77. Corastñ „premier lait après la délivrance“. A, B, D, 
E, F, G, H, K: kurastd. C, L, J: korastd. 
78. Pore porc". À, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: pork (pl. 


w w o0 


#). 

79. Seroată „truie“. A, B, D, E, F, I, K: skroafa (pl. skroafe). 
C, J: skr"oafa (pl. skr“pafe). G, H: skrofa (pl. skroafe). 

8o. Pureel, puren „cochon de lait, jeune truie“. A, B, D, 
F, H, L, J, K: puréel (pl. pursey; fem. purdikä, pl. pursèl'e). 
C, E, G: purdel (pl. puršey ; fem. purse, pl. puréél'e). 

81. Vier „verrat“. À, B, E, F, G, I, J, K: jer (pl. jeri). 
C, H: jyer (pl. jyeri). D: ser (pl. Aert), 

82. Släniné „lard“. A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: slärind. 

83. Gäinä „poule“. A, B, C, D, E, F; G, H, I, J, K: gdind 
(pl. gdinr). 

84. Cocoş „cog“. À, B, D, F, G, H, K: kukoš (pl. kuko). 
C, E, I, J: kokoš (pl. koko). 

85. Rață „cane". A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: ratsd 
(pl. ratsd). 
gp, Rätoi „canard“. A, B, D, E, F, G, H, I, J, K: rdtsoy 
(pl. rdtsoy). C: fätsoy (pl. fätsoy). 
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87. Clogeñ „couveuse“, A, H: koska 
vg e Ay RB: I. Eé, 
ett (Moi (pl, san. D, E, K: ekg ged 
š „oie“. A, C, F: giska (pl, - BAR i 
giñshä (pl. er, D, H: ëch (pl. es 1 (Mech: 
89. Gisean „jars“, A, B, E, F, G, H, I, J, K:lefnsak (pl 


me ginsak (..kre-hä"). D: ginsak („o kun Bd ike) 
. Pui „poussin“, A, B, C, D, E, F À 
(l. pu) e SEH 
or. Cfine „chien“, A, B, C, D F 
> + E, F, G, H, I, J, K: kihe 
92. Cățea „chienne“, A, B, C, D - 
haytă (pl. Auge), ia 
D: „kåtsawi-y zik pl-airl'e", 
93- Cățel „petit chien“, A, B, C, D, E 
Neat (pl. y). , Zon F, G, H, I, J, K: 
94. Pisică „chatte". A, B, C E 
potes , D, E, F, G, H, I, J, K: mftsd 
2 Bergen s-al'tje kafe spuñe, noy ku mfts šj mitsd ñy-am porneñi- 
95. Pisoi chat" À, B, D, E, F ? 
motañi). C, H: míts. E E 
96. oarece „souris“. A, B, H: joufek 
5 DI H D , + (pl. D 1 . S 
Zosgek (pl. Soarifl). D, E: Zeoreb (pl. Zaer än, F, Carl i 
Sat, 1, J, K: řrgafiše (pl. boat. v 
97. Clofjan „rat gris”, À, B, C, D, E, F, K: guzak (pl 
ee G: guzan. H, I, J: gozak (pl. gozaši). | 
8. Sarpe „serpent. A, B, D, E: gérdak (pl. F 
H, K: Ste, I, J: krpi. NEE 
C: nétrpye egr-aëe; iy îs "G: 
ee “han gindafiy îs roë, pestrits". G: ,gfideft pi la De". 
99. Venin „venin“. A, B, C, D, E, F, G, H Cerin 
z Ba Dr Kox Hi, a V, 1 1, D K: in. 
100. Oaie „brebis“. A, B, H, I, J: “paye Ga "oy). C: 
pae (pl. oy). D, E, F, G, K: paye (pl, Yoy). Cia 
(l geg: béier". A, B, C, D, E, F, G, H, J, K: Aerhääie 
; . I: berbek. formation “ Jui 
res (la „0 Äerd Ze" lui semble 
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102. Miel „agneau“. A, D, E, F, G, H, L, J, K: mel (pl. 
mhey). B: miel (fem. mhelutsä). C: mryel (pl. ñey). 

103. Turmä (ciopor, botei) „troupeau“, A, B, C, D, E, 
F, G, H, 1, J, K: turmd. 

A: buten may putsite". B: „bot'eyu-y may pitsiñe". 

104. Stearpă „bréhaigne“. A, D, E, K: starpā (pl. st'érpe). 
B: starpä („stărpäśyuńi, afelpa-s mindsat'e, nu-s ku lapte“). 
C, F: st'yarpå (pl. st'èrpe). Grond (pl. st yèrpe). H, 1, J: 
starpd (pl. sterpe). 

105. Strungä „endroit où l’on trait les brebis ; bercail“. 
A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: struñga. 

106, Stinñ „châlet; endroit où l'on garde les brebis pendant 
l'été, à la montagne". A, B, D, E, F, G, H, J, K: sténd. C, L: 
mutare. 

C: „amtare o sind to una-y". H: „mutarga-y may miiki”, 

107. Cioban „påtre“, A, C, D, E, F, G, I, J, K: päkurarī 
(pl. pdkurari). B, H: pdkuraf (pl. pékurari), 

A: „may zik H éyoban". 

108. Lapte „lait“. A, B, C, D, E, F, H, J, K: lapt'e, G, I: 
lapte (pl. lapts). 

109. Smintinä „crème“. A: groit yor!. B, C, D, E, F, G, 
H, I, J, K: soit yor. 

I; „kind o duéem la orat, deffem 2mfmtind". 

110. Chiag ,.coagulateur“. A, B, C, E, F, H, I, J, K: ée 
D, G: éyag. 

111. Zer „petit-lait. A, G: sär feurd'it. B, H, K: deër C, 
D, E, F; sidr. I, J: zår. 

B: „d'in jiñtuit yèsẹ urdá šj unt", 

112. Brinză „fromage“. A, B, K: brindsd, C, D, E, F, I, J: 
brinsd. G, H: brintzd. 

113. Cas „fromage à la pie”. A, B, C, D, E, F, G, H, I, 
J, K: kai. 

114. Urdă „fromage blanc fait avec le petit-lait que l'on 
a fait bouillir“, A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: wé, 

115. Strecurätoare „passoire, tamis”. A, F: strikdtoafe (et 
strikurätoafe). B, G, H, I: strdkätoare. C: strychätoare. D, E, 
K: strdhätoare. ]: sträkurdtoare. 
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116. Unt beurre“. A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: unt. 
117. Zilele säptimänii „les jours de la semaine”. A, C, F, 

1, J, K: Jugi, marts, mřerkuri, jyoy, oifert, sémbatd, duminekd. 

B: dumiñcka (.fntiye"), luñi, marts, merkuri, Goy, vinert, sîm- 

bätä, D, E, G, H: luti, marts, múyerkuri, jyoy, vineri, sfmb'atà, 

dumińekd. 

118. Säptäminà „semaine“. A, B, F, I, J, K: sdptämind 
(pl. sdptäminr). C, H: s'éptdmina (pl. séptämifi). D, E, G: 
stämina (pl. stämíńř). 

119. Lunile anului „les mois de l’année”, A: yanvafe, 
februafe, mort (ve, april, may, vue, yule, agust, setémure, 
chtomufe, noëmbdr, detsrémbhäre. C, F: yanuafe, februafe, mar- 
tiye, april, may, yunre, yul'e, august, sektémvorie, oktomvrie, 
noëmvorie, detémurie. D, G, K: vanuari, februari, wart te, april, 
may, yuñive, yul'ye, atogust, sektémbhär, oktobär, noëmbär, dek- 
tsembdr®. 1, J: yanuari, februari, mart'ie, april, may, yure, yul'e, 
awgust, septèmbre, oktomvre, noëmvre, detèmore. 

B: „nu l'o &'iw, domnul'e“. D 

120. Lună „mois“. A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: Jura. 

121. An année", A, B, D, E, G, H, I, J, K: an (pl. ay). 
C: an (pl. aff). F: an (pl, ańi et ay). 

J: réponse à Ja question « quel âge as- tu? +: „d'e doysprèie ay". 

122. Primăvară „printemps“. A, B, C, D, E, F, G, H, 
J, K: primdvarà (pl. primduert). I: primävară (pl. primdvéri 
[primäveri]). 

123. Vară „été“. A, B, C, D, E, G, H, 1; vard (pl. veri). 
F, J, K: w'ard (pl. veri). 

124. Toamnă „automne“, À, B, D, F, G, I, J, K: tọamnd. 
C, E: tomnd. H: t"poamnä. 

125. Iarnă „hiver“. A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: med 
(pl. verni). 

126. Ieri „hier“. A, B, €, D, E, F, G, H, I, J, K: yeri. 

127. Alaltäieri „avant-hier“. A, B, C, E, F, G, J, K: alal- 
tdyert. D, H, 1: alaltîyeri. 

B: „may alaltüyeri", 

128, Azi aujourd'hui”. À, B, D, H, J, K: astāz. C, F : 
astädz, E, 1: az. G: astddz. 
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129. Miine „demain“, A, B, C, D, E, EF, G, H, L, J, K: 
mite, 
130. Poimiine „après demain“, A: alaltämiń. B, C, D, E, F, 
H: alaltämine. G: poymińe (2: alaltämine). I, J: poymińe. K: 
alaltimine. 


B, C: „may alaltämiñe", E: „may apoymife-y după alaltämine", 

131. Amiazi „midi“, A, C, F, I, J: anmviyaz. B, K: amúyadz. 
D: amñaz, E, H: amńyadzítsa, G; l-amńyaz, 

132. Vecernie (chindie) „angélus du soir“. A, B, E, H: 
veferte, D: ujinä, F, G, K: oefertya (art.). L: ojind. 

D: „kin miñát pela difi-žasă". 

133. Seară „soir“. A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: sg, 

B: „kin aä-naäresdsä", 

134. Noapte „nuit“. A, D, F, G, I, K: npapt'ea (pl. nopts). 
B, H: ngspt'ya. C. J: nopt'e (pl. napts), E: ampteg (pl. noptsile). 

135. Miezul nopții „minuit“. A, I, J, K: mesu noptsi. 
B, E, H: mriyadsd no bie, C: myazd-nopf'e [mñyazd nopt'e]. 
D, F, G: mhyazd noapt'e. 

136. Zori „aube“, A: sd zdrdëte d'e ‘siod, B: doot d'e 
dziwd, E: sd mhizęštť'e d'e deënd. G: d'e hätrd dsmod, H: Í 
dsort d'e dzuwd. F, I: kdtd sud, J: kitä stod, K: sort d'e si. 

137. Dimineafä „matin“. A, B, C, D, G, J: d'imiñgatsă. 
F, H: d'e d'imiñeatsa. E: F yaz-d'imińeatså. 1, K: azd'imińeatsd. 

138. Prinz „midi“, A, C, F, H, I, J; K: prinz. B: prints. 
D, E, G: prinds. 

E: „å prindzît; 3 gustat". 

139. Soare „soleil“. A, D, E, F, I, K: soafe, B, J: stoafe. 
C: soril'e. G: sparle. H: soare. 

140. Lună „lune“. A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: lund, 

141. Stea étoile“, A, B, C, E, F, H, I, J, K: sf'e (pl. sf'él'e). 
D, G: st'e (pl. st'él'il'e). 

G: C presque $’, 

142. Luceafär „Vénus (étoile du matin); l'étoile du Berger 
soir)". A, E: luéyafin (pl. lusyefini). B: lufyafän (..luéyafdnu 
d'e dzi“). D, F, H: lufyafän. G, LI: luseafär (pl. hieft, 


C: ne connaît pas le terme; en échange: steam bogatuluy Ef sr'pawa 
särakuluy., 
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143. Senin „serein“. À, B, C, D, E, F, G, H; I, K: sdrin. 
J: sem. 
E: „să nsärińgază". 
144. Nor „nuage". A, D, E, F, H, J, K: nor (pl. nart). B: 
fnorat. C, G, I: aer (pl. wot, 
B: „inorgadzā“, G: „îy norat“. 
145. Ploaie „pluie“. A, B: ploae (pl. ploy). C: plore. D, E, E 
ploaye. F, G, H, K: ploaye (pl. ploy). ; 
146. Plouä (vb.) „il pleut". A, B, F, H, L, J, K; ploawd. C, 
G: plowd. D: péikurd d'e ploye. E: plewa. 
147. Cureuben „arc-en-ciel“. A, D: kokirbäte (pl. kokirbaw&). 
B, G, H: kurkubäw (pl. kurkubawd), C: kurkubäe [pl. kurku- 
kond), E, F: kukurbdw (pl. kukurbawd). J: kurkubew (2: kurku- 
baw). 1, K: kurkubdw (pl. kurkubawd). 
148. Parapleu parapluie". A, B, D, E, F, G, H, L J, K: 
opfer, C: parapl'ew. ; 
geck Zăpadă „neige“. A, B, C, D, G, H, I, J, K: omdf, E: 
zäpadd (2: omdt). F: zäpadä. 
B: ra: may k samā omdt*. C: xdpadit am auzit #j yo -nm invàtsat 
# la Salt", à La 
150. Ninge „il neige”. A, E, G, H, I, K: ñinje. B, C, F, J: 
gäe, D: ńiñge. 
A: „o fints". 
151. Inghiatä „il gèle“. A, C, J: ëëvotzd, B, F, H, H, I, K: 
ingyatsä. D, E, G: féyatsd. | 
152. Vint went, À, C, E, J, K: vint (pl. vinturi). B, 
D, F, G, H, Let, 
153- Brumă „gelċe blanche”. A, B, D; F, G, H, I, J K: 
Arend, C: [brumă]. E: brum'à. 

154- ée brouillard“, A: fyatsd, negurd, pikld. B: fyatsd, 
pikla, negurd. C, E, J: fegurd. G: häznä, päkurd, ged, Syatsd. 
, K: fyatsd. i 
"e vin qu bunä-y éyatsd, kin îy urît îy péMd šj fegurd". E: „o 
samă ik päkurd, d'j pe alt'e sate". l 

155. Boni „rosée“. A, C, G, H, K: roewd. B, D, F, J: 
road. E, 1: foawd. 

156, Tunk „il tonne”. A, B, C; D, E, F, G; H, I, LK: 
tund, 
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157. Fulgerä „il y a des éclairs". A, B, C, D, E, G, H, J, K: 


fulgerd. F, 1: fuljerä. 
158. Viseol chasse-neige”. A, B, C, D, E, F, G, H, L J, 
K: jikol. 
C: Akulëäte", I: „jikoltšt'e, ašę kin îy omåt mafe ši vint“, 
159. Puvoi averse, pluie battante; torrent". A, B, D, G, 
I, J: povoy (pl. povgaye). C, E, K: poor, F: puvoy. 
160. Deal „colline“. A, B, D, H, J: d'yal (pl. d'yalurt). 
C, E, F, G, K: d'eal (pl. d'ealurt). 
161. Vale „vallée“. A, D, K: pärdw (pl. prawd). B: val'e (pl. 
vdy). C: vale (pL väy). E, G, H, I, J: val'e, F: pérä (pl. péraye). 
B: „kind iy mate, kind iy miik iy pdrdre", J: Ze apă mafe”. 
162. Bes „plaine“. A: lok drept. B, D, H: fé. C: Lë... 
Fis) (pl. fesuril'e) „aša drept“. E: Fas. F, G, K: $s. 1, J: ïs. 
E: ,uñe-y maluiät't", 
163. Munte „montagne“, A, B, C, D, E, F, G, H, 1, ], K: 
munt'e (pl. munts). 
164. Pădure , forêt”, A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: pd- 
dufe. 
D: ,.pädufe o kodru-y tot una". 
t65. Nit „pic, sommet". A, J: virf. B, D, E, F, G, H, I, K: 


166, Poiană „clairière“. A, D, E, F, J, K; poyand. B, G, 
H, I: prelukä. C: poyand, prelukd. 

B: .poyand-y lok frumos ašę pe d'yalurt, pi pädufe, prelukð sà spuñe 
la pos", C: „poyand-y o valt-ate; prelukd-y o luñkutsă". H: „Poyana-y 
lingă Mügurä”, 

167. Pajişte „prairie“, A, F; pajoñte. B, C, D, G, H, I, K: 
pajoit'e. E: luñkd. J: pajiste. 

À: „după de sā kosgit'e šį krèët'e yarba™“, C: „uńec-y yarbă mfikutsa*. 

168, Cărarė (potecă) „sentier“. A, B, C, D, E, F, G, H, I, 
J, K: kårare. 

169. Plai „haute montagne, alpes“. A, B, D, E, F, G, H, 
K: play (pL playurt}, 

A: „drum pim pädure", J: ne connaît pas le terme. 

170. Măr, meri; măr, mere. „pomme-pommes“, A, E, F, J: 
mdr (pl. meri); mär (pl. méfe). B, D, G, K: mär (pl. mert); 
mdr (pl. mère). C, H, I: m'år (pl. meri); m'är (pl. mére). 
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171. Păr „poirier“, A, E, F, K: pr (pl. peri); para (pl. 
pére). B, D, H, J: par (pl. peri); pard (pl. pèfe). C, I: ptar (pl. 
peri); pard (pl. pèfe). 

172. Cireg „cerisier“. A, D, K: sre (pl. sires); Jireašă 
(pl. sirèse). B, E, H: rei (pl. sire); ñireašd (pl. Zäit, C: 
sites (pl. fief); éireaia (pl. sifèšd). F, G, I, J: Ate (pl, #fef); 
fireaÿa (pl. sirèše). 

173. Prun prunier". A, B, G, I; pom (pl. pomh); poamd 
(pl. poame). C, E, F, J: pom (pl. pomń'); poamd (pl. poame). 
D, H, K: pom (pl. pomñi); poama (pl. poam”e), 

A: ,dumñgavossträ l'e spuñets prańe™. B: pe k Salwa l'e spuñe 
pruńe", C: „firtsikuše aëe, pruñe miét rotunde". H: „Pi Molduwa Te 
spuńe père”. 

174. Piersee „pêcher“. A, D, F, H, K: péérsak (pl. péérsast); 
péérsäkä (pl. péérsdée). B: éérsdk (pl. réérsd$); pěčrsikā (pl 
péèrsite). E, H, J: réersdk (pl. ’éérsds"); réérsdkd (pl. Péèrsdst). G, 
I; p'éèrsäk (pl. p'éérsds); p“ čėrsäkä (pl. p'éérsd$e). 

B: „nu sin pi-či". 

175. Visin ,griottier". A, E, H: pm (pl. vg: jišind (pl. 
fiel, B, G: ën (pl. jisinij; gid (pl. jišińe). C, D, F: ëm 
(pl. jišúi); jéfind (pl. jišińe). 1: ër (pl. Fishi); gind (pl. 
gišińe). J, K: jišin (pl. ën: jisinä (pl. ite), 

176. Nue „noyer“. A, B, D, F, H, J, K: nuk (pl. nuśř); 
nukd (pl. nuśť). C, E, G, I: nuk (pl. nus); nukd (pl. nus). 

177. Grädinä „jardin“. A, C, F, G, K: grdd'i'nd (pl. grd- 
d'in). B, D, H: grd'd'ind. E, L: gre'd'ind. l, J: erddmd. 

178. Spin „épine, ronce“. A, B, C, D, E, F, H, I, J, K: 
spčin (pl. spčińi). G: spk‘čin (pl. spk'čińi). 

179. Făină „farine“. A, C, D, E, F, G, I, J; K: férind. B, H: 
farinä. Ro 

180. Pine „pain“. A: Pčită (2: pitä [piie]). B: pitä d'in 
mälay, C: piñe (2: pd: pl. pit'e). E: piñe (2: pitä). G: piñe. 1: 
pitd. 

E: „noy zijem Béid", G: „piúe-y după prost'ime; Sid d'in boaldn”. 

181, Mämäligä „bouillie de farine de maïs très compacte 
que les paysans mangent en guise de pain". A, H, J: koléfa. 
B, C, E, F: hol'éft. D, G, K: Folie, 1: mämdl'iga, 
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182. Carne „viande“. A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: 
karńe. 
183. Os „os“. A, B, D, E, F, G, J, K: “os (pl. "oasd). C, H, 
1: os (pl. pasg). 

184. Ou œuf", A, B, C, E, F, G, H, I: rem (pl. “oawd). 
D, J, K: ow (pl. pawd). 

A: „la papë dumfevossträ-y spuñets râtotd", G: „fašem papa”, 

185. Fasole „haricot“. A, C, J: fansule. B, D, E, H, LK: 
fañsule, F, G: fasule. 

B: „Jañsule, répété: Jonge, 

186. Morcov „carotte“. A, B, C, D, F, G, H, I, J, K: morkov 
(pl. morkoji). E: mrkov (pl. mérkojt). 

187. Cartof „pomme de terre“. A, D, E, H, K: napë. B, 
C, J: napči. F: kärtofi. G: grdmpiri. 1: pičygaje. 

C: „kartafi Ia škoalā". 

188. Pätrunjel „percil“. A, B, D, E, F, G, H, K: petrinjel 
(pl. petrinjey). C, I, J: petrinjal (pl. petrinjdy). i 

189. Cereale „céréales“. A, B, E, G, H, I, K: bukat’ e. 
C: holdd. F: čiriale, J: griw, mdlayà (, toate“). 

190. Plug „charrue“. A, B, C, D, E, F, GH- 1, 7; E 
plug (pl. pluguri). 

191. Părțile plugului „les parties de la charrue“, A, C: rọ t'e, 
korńe, birsă („tsine seru“). B, D, E: telegu'sd, birsd, kukurd, kirlig, 
kruśya. G, H. K: tyelegutsd, kukur („seru ala“), koarñe, poting, 
odgon®, I: t'el'egutsd, Zer, prigon, jyug. 

192. Ar eîmpul „il laboure le champ“, À, B, C, E H, I: 
arä. D, F, G, J: arä ogoru. K: ‘tard d'e mälay. 

193. Brazdă „sillon“. A, B, C, D, E, F, G, H, I J, K: brazdd 
(pl. brasd'e). 

194. Cinepă „chanvre“, À, B, C, DEF G, H, L, J, K: 
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197. Opineï „sandale des paysans“. A, B, G, I, K: opéinkd 
(pl. opéin$t). C: omčiînkä (pl. oméinst). D, E, F, H, J: opéinkd 
(pl. opéins). 

198. Obiele „bandes d'étoffe dont les paysans s'enveloppent 
le bas de la jambe“. A, B, D, E, G, H, J, K: obfyala (pl. obgél'e). 
C, F, I: “obgyald (pl. “obgyél'e). 

199. Pälärie „chapeau“, A, B, C, E, K: kop. D, F, H: 
klop, pdläriye. G, J: pälariye. I: šapkä. 

200. Pieptar „veste sans manches“. A, C, D, F, G, H, I, 
J, K: éeptari. B, E: réetart. 

201. Pat br A, B, C, D, E, F, G, H, I,J, K: pat (pl. 
paturi). 

202. Cearceaf „drap de lit“, A, B, D, F: verńikd (pl. ver- 
fit). C: vérmikd, E: l'eped'ew (2: vèrńikd). G, I: vérikd (pl. 
verti sT). 

203. Plapumä „couverture“. A, B, C, E, H, K: fergd. D, F, 
G: sergä, prokuts. I: Gol J: plapund, 

E: ,s-akupere ku prokut: ori fergd, Giant omu“. 

204. Perină „oreiller“. A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: 
perind (pl. perii). 

205. Saltea matelas". A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: 
strujak. 

206, Casă „maison“. À, B, C, D, E, F, H, I, J, K: kasd 
(pl. käs). G: kasd (pl. kase). 

207. Lavitä „planche qui sert de banc“. A, C, D, E, F, G, 
H, I, J, K: laytsa (pl. läyts). B: laitsd (pl. läyts). 

C: „laytsa n-afe spat'e; ku spat'e-y äist", 

208. Vrabie moineau“. À, D, E, G, H : vrabġiye (pl. vrdbgiy). 
B: orabgğiye (pl. uoräbğiy; masc. vrdbgoy). C: vrabge (pl. vrdbgiy). 
F, K: vrabğye (pl. vrabgiy). I, J: vrabgiye (pl. vrabfiy). 

209. Uliu „autour; épervier“. À, B, C, D, KR GR E 
J, K: ul'ř (pl. wn, 

210. Rîndunică „hirondelle“. A, D, F, G, H, I, J, K : rinduñe 
(pl. rinduńèl'e), B, C, E: rindunńikă (pl. rindurèl'e). 

211. Mierlă mere". A, B, H: merid (pl. mħerl'e). C, D, 
E, F, G, I, J, K: mrerla. 
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212. Barză „cigogne“. A, B, C, D, F, G, H, I, J, K: koko- 
stirk (pl. kokostirst). E: kokostilk (pl. kokostirst). 

213. Porumbel pigeon". A, B, D, G, H, K: porumb (pl. 
porumbğ‘), C, F, J: porumb (pl. porumb). E: porumb (pl. po- 
rumbSt; fém. porumbitsd). 1; porumb, 

214. Am „aile“. A, B, C, D, F, I: a’ripd (pl. a‘ripé), 
F, J, K: opd (pl. arřpč). G, H: ar (pl. art), 

215. Cirejuma „cabaret". A, B, C, D, G, H, I, J, K: fdgädäw 
(pl. fägädawä). E: kijma (2: fdgädiho). F: fdoddæw, birt. 


D: „in Rogna-y rdsturat”. 


216. Vin „vin“. A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: jin. 

217. Vinars „eau-de-vie". A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: 
jinars, 

218. Vie „vigne“. A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: jiye 
(pl. jiy). 

219. A fierbe „faire bouillir“. A, B, C, F, G, I, J, K: férbe, 
D, E, H: éyėrhe, 

220, Beat ivre“, A, B, C, E, H, L, J, K: bat (pl. bets ; fem. 
batd). D, F: bat (fem. bata). G: bat (pl. bèts; fem, batä, pl. 
bèt'e). 

221. Betfv-betvä ,ivrogne-ivrognesse”, A, B, E: betse (pl. 
betsiy); betsiye (pl. betsiy), D, G: bäutoryü (pl. betsiy); fem. 
bäutoare. F, H: bretsée (pl. betsty). 1, J: bäutori (fem, bäutoare), 
K: betsiv (pl. betsty); fem. betsiye (pl. betsiye), 

222. Pantofar „cordonnier“: A, B, C, E, G, H, I, J, K: 
suitěr, D, F: pantofart. 

223. Fierar „forgeron“. A, B, D, E, G, J, K: faor. C, F, 
l: serari. H: éerari [| faor]. 

224. Brutar „boulanger“. A, C, D, G, H, K: pek. B; pek 
(2: pekaryü), E: pek”. F, J: pek, brutari. 1: brutari. 

C: sbrutari, kare Inge piñe multă d'e duée pi la praväl'iy; yċsť'e liñgā 
DT 


225. Mäéelar (mäcelärie) „boucher (boucherie)", A; D, F, 
l, K: misardi (pl. misardi ` misdrhitsd). B: mečelar. .. („noy 
misardÿ"), C: mdcelart (pl. mdéelart; mdfelrive). E, G, H, J: 
múisardš (pl. mhisard$; miisärhitsd). 


LE 4 
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226. Ain „abeille“. A, D, E, F, J, K: albğind (pl. al- 
bgiñe). B, C, G, H, I: albgind (pl. albginr). 

228. Stup „ruche“. A, B, D, E, F, G, H, I, J, K: stup (pl. 
stup"). C: st yubey. 

A: „uñe staw fy žtyubey; stup îy kin îs striñsā tēt'e laolaltă“, B: „la 3 
Ftyubey îy aie stup; stupčind-y uñe fasi aëg anume pintu stupčiy, o kas-ašę", 

229. Miere „miel“. A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: mere. 

230. Viespe „guêpe“. A, B, C, G, J, K: jéspe (pl. jespé). 
D, E, H: jéspée (pl. jespét). 1: gun. 

231. Puroi „pus“. A, C, D, E, F, G, H, I, J, K: punoy. B: 
punoy (punpaye). 

232. Piatră „pierre“. A, B, C, D, E, F, H, I, K: péyatrd. 
G, J: p” čyaträ. 

233. Tutun „tabac“. A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K: täbak. 

A: „tutun zik domńiy™, 

234 A fuma „fumer“. A, C, F, H, I: dohānešť i. B, D, 
E, K: dohdńesk, G, J: duhäñesk. 

235. Cheie „clef“. A, B, C, D, E, F, G, H, I, K: éèye 
(pl. čey). J: kèye (pl. čey). 

236. Piron gros clou“. A, B, D, E, F, H, I, K: péiron 
(pl. pčiroańe). 

B: „kuyel'e alen d'e lemn d'e la räzboy al'gu-s gåvpasde” (ag. gitrosd), 

237. Feresträn „scie“. A, B, D, E, G, H: serdstăw (pl. 
ferdstand). C, F, I, J, K: ferestäto (pl. ferestawd). 

D: „am unu d'i-n mina šį taye num-5 wom“, 

238. Couleurs. A, B, E, G, K: rofu (pl. rošiy; fem. rofiye), 
galbin (fem. galbind), albastru (fem. albastrã), vèrd'e, Ger, 
alb. C, F: rofu, galbän, albastru, vérd'e, negru (fem. neagră), 
fenusive, alb. D, G: rof (fem, rofe), galbän (fem. galbänd), 
vérd'e (pl. vers), alb, ñegru, mohorîtä. I: roi, galben, albastru, 
ñegru, alb, verd'e. 

E: wmñeryu-y a%e albiva, ka seryu". 

239. Animaux sauvages, A, I, K: lup (pl. nëtt, kulpe (pl. 
hulpeï), urs (pl. urã), yepure (pl. yepuri), $erb (pl. serbği). B: 
lup (pl. lupi), hulpe (pl. hulpč), urs (pl. urs), éyerb (pl. éyerbét), 


LE 
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jejuñe (pl. jejuñit), kaprä sdlbat'ikä, hélge, ñevičkā (pl. heviil'i). 
C, F, J: lup (lupt), hulpe (pl. hulpét), yepure, urs, kaprä. D: 
lup (pl. lupi), kulpe (pl. hulp), serb (pl. echt, yepure (pl. 
yepuri), jezuńe (pl. jezuńi), fevicka (pl. ńevišk’). E, H: lup (pl. 
lupéï), hulpe (pl. but), urs (pl. ur), yepure (pl. vepurt). G: 
Ae (pl. ot, vulpe (pl. hulpk'i), urs (pl. ur), yepure, mits 
sälbat'ik, jezuńe (pl. jezuñt). 
. B: „jguńiy îmbiý pe apà“. I: „ls škooli-y ziče vulpye". 

240. La numéra ion. À, B, F, I: wm, dean, triy, patru, 
sins, Sésd, Frèpt'e, opt, noavd, zidëe, unsprästdée, doyspräztdše, 
triysprästäte, doavdzdfi, triysdft, patruztds, fifzdist, Arsdét, 
Hépt'ezdil, "obxdit, ngawäzãši, o sutd, o maiye. C, J, K: unu, 
doy, triv, patru, A, fésd, Zépt e, opt", npawd, dp, uñspräzdse, 
doysprääie,. .. doawäxdif, triysdfi, patruzdil, fifsdsi, Sécdst, 
Sépt'esdfi, obzd$l, noowdsdft, o mid, o mńiye, D, E, H: wm, 
doy, triy, patru, And, šèsd, F'ept'e, opt, ngwd, zeie, uñsprèśe, 
doyspräzęše, triyspräzęse, patruspräseée, Sinispräseie, Šėpt'e- 
sprdsese, optsprdsese, novwäspräsese, dowdzdsi, triysdft, patru- 
zit, finsdfi, Zusdëi, lépt'ezdfi, voptsdél, nowdzäš, o sută, o 
mhiye. G: (v. le texte XVIII). 

241. Les grandes fêtes. A, H: Krdfyunu (art), Anu now, 
Bobot'easa, Sfintu-Yon, Blagoveit'eñil'e, Fluril'e, Paët'il'e, Is- 
pasu, Rusal'iy, Sfintu I'iye, Simértru, Sfinta Märie mare, 
Sfinta Arte mħikä, Sfintu Dumitru, Sfintu Nikulaye. B; kré. 
syunu, Ajunu de Anu now, Anu now, Ajunu Bobot'ezi, Bo- 
bot'çaiza, Múets-post, Aleksiya, Blagovest'eħe, Dumiñeka Flo- 
riilor, Pašť'il'e, Rusal'il'e, Simséetru, Simğyordzu (art.), Si 
Tiye, Sfintä Mdriya, Sfint Dumúitru, Sfintu N'ikulaye. E: Kra- 
Zum, Anu now, Bobot'sadzà, Sfintu Yoan Bot'ezdtoryu ( nd- 
naš ku Dumsedzdw“), Dočęa, Sfintst (art), Sfintu Vasile, 
Aleksiya, Mnédzä-post, Blagovešt'eńil'e, Stawle Flori, Pasti, 
Simğeordzu, Sîmdzíyěńil'e, Rusal'il'e, Siméetru, Sfintu Miye, 
Kostant'in ku Ileana, Sfintà Märiye, Täyérea kapuluy Yoan, 
Dzuwa Kruśiy, Sfintu Mikulaye, Simyedru, Silipéiy. G: 
Kréien, Anu now, Bobot'eaza, Triysfet'itsà, Strät'eñia („a 
stupéilor“), Sfintst, Alekstya, Blagoveit'eñil'e, Florül'e, Pat de, 
Dumiteka Tomiy, Armind'enu, Ispasu, Kostant'in ku Ileana, 
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Rusal'lil'e, Siméetru, Iiye Proroku, Zuwa Krufiy, Probejenil'e, 
Sfinta Märiye mare, Sfinta Märiye mikd, Tävérea kapulu 
Yoan, Viñerea mare, Mihdilä Arhangelu, Simedru, Sfintu 
N'ikolaye (2: Sfintu Mikolaye), 1: Krdiyunu, Anu now, Bubo- 
t yaza, Blagoveit'eñt, Dumińeka Florilor , Pait'il'e, Sfintu G” gorge 
(2: Siñjyors), Simréetru, Rusalile, Simedru (2: Sfintu Dumitru), 
Sfintu N'ikolaye. 

242. Coarnele berbecului sînt mari „les cornes du bélier 
sont grandes“. A, E, F, I, K: kparñel'e berbèseluy îs mari. 
B, D, H: korñel'e berbééeluy ds mari. C, G: koarñel'e la ber- 
béfe-s mari. J; kgorhel'e berbyèkuluy sunt mari. 

243. Pana cocoșului este ca secerea „la plume du coq a la 
forme de la faucille". A, D, E: pana kukošuluy-i ka ze Zero, 
B, H, K: pana kokošuluy fy ka sečerva. G, G, L J: pana ku- 
košulu-y ka ste fira. 

244. Gäinile noastre stau în curte „nos poules restent dans 
la cour“. A, G, H: gäińil'e nooste stato Î okol. B, F, L, J, K; sé 
ńil'e nooste staw în okol. C: gdifil'e is in bie D, E: gdiril'e 
staw pingä kasd. 

245. Gisea e bună, dar giscanul e rău „l'oie est bonne, 
mais le jars est méchant“. A, F, I: giska-y bund, da ginsaku 
nu-y bun. B: giiska îy bund, da giñsaku-y raw. C, J: giñska-y 
bund, da ginsaku-y Fdw. D, E, G, H, K: ginska-y bund ši giñ- 
saku-y rido, 

246. Cloşca vede de pui „la couveuse garde les poussins”, 
A, B, D, K: klofka afe grije d'e puy. C: kloška igrijéit'e d'e 
puy. E, G, H: kloka vèd'e de puy. F, 1, J: kloïka grijèštť e 
Pax, 

247. Vulpea e vicleană Je renard est rusé”. À, D, E, G, 
H, J: hulpea-y fafärd. B, K: hulpea-y hikleanä. C: hulpea ty 
mriká*. F: culpea-y vikleand. 

248. Purecele te munsch „la puce te mord", À, J: purisel'e 
piškä. B, 1: purefel'e muskä, C: pufesel'e t'e muškā. D, E, G, 
H, K: puréel'e pk, F: pufečeľ'e t'e péikd. 

249. Saleia ereste la mlaştină Je saule croît dans le maré- 
cage“. A, B, E, K: räčita krèit'e la tinçpaud, D, G, H, J: räčita 
krèštť'e n tinoavä. F: räk'îta să fače la mlağť ind. 
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250. Trandafirul miroase frumos „la rose sent bon“. A, E, 
1, J, K: trandaśiru ñingasd mindru. B: trandašśirų grond frumos. 
C: trändafiru-y frumos. D, H: trandaśiru ñinpasd frumos. F: 
trandafiru miroasă frumos. 

251. Am înghițit un sîmbure „j'ai avalé un noyau". A, E 
G, J: am înğitsit on simbure, B: am-unğitsit à simbure. D, H, 
I, K: am ingitsit € simbure, F: am fñgitsit un simbufe. 

252. Vinul acesta e amar „ce vin est amer“. À, B, G, H, J: 
jinu ayesta-y amar. C: jinu-y akru. D: ziinu ahdsta fy amart, 
E, F, I, K: jinu-y amar. 

253. Femeia țese „la femme tisse“. A, J; feméya tsẹsă, 
B, H: foméya tstesä, C: mama fend, D, E, G: femeil'e tsiäs. 
I, L: fevasta tsesi, 

254. E un hot „c'est un voleur“, A: fy à hots (2: tilhaf). 
B, E: y-on tilhari. C, F, H, I, J: Gg hots, D: ala-y à miisel. 
G: fy Fo. K: fy bänd'it. 

255. Am luat o pugeñ si l-am impuseat „j'ai pris un fusil 
et je l'ai tué“. A, B, F, J, K: am luat o puškā fi l-am ämpuškat. 
C: yw puška ši-l puskt, D: l-impušk... o l-o mpuškať. E, G, 
H, I: am lwat puška šį l-ā puškat'. 

256. Este plin de prať pînă în virful capului „il est rempli 
de poussière des pieds à la tête“. A: i plin d'e kolb pind n virfu 
kapuluy. B, E, G, H, J, K: {y plin d'e kolb pinà n virvu ka- 
puluy. D: s-o mplut d'e praw, tät. F: s-impl'e d'e kwolb ši pe 
kap'. 1: fy minjit ku... 

257. Am fost bolnav si mi-a căzut pärul din cap „j'ai été 
malade et j'ai perdu mes cheveux". A, B, G, L: à fost bet yagä 
ji méy-0 péikat pāru d'in kap. C: m-à bet at d'e mhy-o ph'ikat 
pdru d'i pe kap. D: am fos bit yagd $$... („nu miy-0o pčikat 
himhikd), E: à fos bel yag r'ãw. H: n-ā pe fo bei zap. K: a fost 
bet yag ši mhy-0 pčika pāru. 

258. Calul merge la pas „le cheval va au pas“. A, K: kalu 
Site la paš. B: kalu mère git, C: kalu mère la paš. D, G, 
I, J: kalu mère fuga. E: kalu fuje. F: kalu mère mindru. 

259. Am vindut o mäsuri de porumb „j'ai vendu une 
mesure de maïs“. À, C, D, E, H, L: à vindut o mñertsd d'e mälay. 
B: à vindut 5 litär d'e griw. F: am vindut o mnèrtsä d'e malay. 
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G: am vindut (,dak-am avut Ze, dakä nu, nu”). K; à vindut o.. 
d'e mälay*. 

260. Spül eňmăşa cã-i murdară „je lave la chemise par- 
ce qu'elle est aale", A: fi spål kämèša bd mi big B, E, F, I, J: 
spdl kámèša kd-y ńyagrd. C: mama spald*... D: sp'dl kämésa 
kd-y hidd. G, H: spdl k'emrèsd kd-y heagrd, 

261. Néologismes. 

A: ant'iprinor, apind'itd (= apendicită), bolont'in (= bu- 
letin), kon$ed, dréktär, froot ée (— frontiere), glañit, fmmazuri 
(= gimnazii), haymana, iroplan, fntärmendm (= terminäm), 
lävorcär (= revolver), mdyestoasd, metdr, mikañik, modęa (= 
moda), pärmätiye (— farmacie), rèst, ritsipisd, säruic, trebu- 
nar, tuñèl. B: afokat, anjiñeri (sg), azintare (= recrutare), 
konsed („may de mult: urlab“}, dréktär, fitantsä, framatie, 
hèt'ikä (= ofticã), troplan, lite, mañegurd, mdsinä (= tren), 
motor (= automobil), protses-verbal, rätsgpt, Zut ov, C: bfirdw 
(mais suprimari), fortstye (= fort), potografiye („noy geng 
bild la potografiye*). D: akupat (— ocupat), anfokat (= avocat), 
alimal („o aliman, kum {y zife.. nu Ze = animal), käntsd- 
lärive, käsart (= casier), kort'il, hét'ikä, oroplan, primpretär, 
sdkretari (sg). E: audzitort (— judecdtor), bokoñfl, ištruksiye, 
suprävi'zită (= supravisitd). F: aeroplan, avion, kursd (= au- 
tobus), mawtomobil, trin. H: trāãpinor (.ase-y ziše akum, da noy 
fr ziigm untärtemar), injiñéru (sg.), Hyupendyuri. 1: irgoplan, 
pisike. K: avintaryü (— iventar), pätrupop, političiants, präva- 
live, tsivil, tsirkuleazd. e 


Noms de lieu 


Lunca Ilvei: Arfitsa, Bäran, Braïovanka, Kimpéiy, Kirtsbæe, La 
Kovatäriy, Kulwereasa, D'iyèiiy (niy la mnt"), D'yalu Bärkuluy, D'yale 
Kaluluy, D'yalu Fodor, D'yalu Fri, D'yalu lat, D'yalu hmg, D'yalu 
Pttsuluy, D'yalu Ursuluy, Tethgasa, Jingasa, Lunka lu Zayts, | Muniey, 
N'ét'edu, ] vopéind, Pältiñeasa, Pyèria, Poyana Kätuñètiler, Poyana 
Kdstauruluy, Poyena lu Kosonak, Poyara lu Galef, Poyana (GO 
Poyana Räéitd, Poyana Roguluy, Praja, În Prund, Rusaya, Sélhgoasa, 
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Stagu, À Suhard, Supéçaträ, Val'ça Bokiy, Val'en Fatuluy, Val ça lu 
Feit'ilä, Viron Omulry. 

Maieru: Aluñifu, Añèfu, Angrièf, Ariïèt'e, Arñtsa, Balarina, Balotd, 
Bériefu, Bobola, Butuliy, Borldńgasa, Kaba, Kal'ya Poyeñiy, La Kā- 
spaye, Kito, Koasta ñèt'edà, Koliiku, Kormaya, Korkbgilu, Kofvorba, 

Kurmätura, D'yèfiy, Dragomana, Dumbrava, D'yalu Brumă- 
toaiy, D'yalu Birlii, D'yalu Bort'iy, D'yalu negru, D'yalu Say, D'yalu 
Skräd'iy, D'yalu ku stanf, Füjetsdlu, Fatsa Satuluy, Fintina, Frunt'ea 
d'yalulus, Gajiy, Ghjerive, Harjyuln, Hintspaya, Hiriegçpaya, Yapa alba, 
La Ikọnå, Ineu, Isvoru rein, Pe Jiryadd, Lopagna (aussi Lopakna), Lala 
Lt čyar sus“), Mägzura Bartiy, Magura Porkuluy („asta susd d'inga 
sat"), Mägura d'in sur, Maäriva miikd, Munfelu, Opéina, Péräu Birna- 
rilor, Pärdu lu G'yuré, Pärd Uimuluy, Péetrile roř, PÜita, Perifoara, 
Pitingarva, Pod'erève, Pod'ireasa, Pod'iñe, Podu Bistritsi, Podu Syoa- 
rilor, Porhäretim, Porkgaya, Í Preluit, Preluka Kretsuluy, Preluka Ola- 
ryului, Preluka Surd'iy, Prislopu, Puriyoaya, Putredu, Rabla, Zäite, 
Rätunda, Runku, Runkuril'el'e, Saka, Sdkatura, Shdrilpara, Zem Pre- 
lutilor, esu d'in sus', Sîmńida, Pe Setat'e, Syurjiy, La Šyuroy (vakolo-y 
à dyuroy mare"), Talya Gloduluy, Talya T'eifuluy, Tënten, Tutuleasa, 
Drurava, Ursoyn Kabiy, Valya Kasilor, Val'ya lui Dajid, Val'ya Jinuluy, 
Val'ya Morervuluy, Val'va Munt'eluy, Valya Plopuluy, Hal va Ron- 
Auluy, Val'ya Séit, Val'ya Skräd'iy, Val'ya Sind'ilaruli, Val'ya Temna- 
f'ikuluy, Valya Urai, Värdrit'ea, Vérñirea. 

Prundul-Bircäului: Buba, Käsaryu, K'èrha, Dälbgidanu, D'eclu Tq- 
word, Hérivu, Isvoru lung, Isvoru Prislopuluy, Qala, Pärdu Syuñjilor, 
Pardu Suëil'iv, Päräw lu Forfotd, Péyatra lu Orban, Prislopu, Pe Runk, 
Såku, Valga Brufèilor, Fale Blajiy, Valta K' ‘éeriy, Falga Kur- 
teanu, Fafe Sdkuluy, Valga Maluluy, Val'ea lu Stret, Val'ea Sträjiy. 

Birla: La Alak', Bradilt'ea, Kalça Sastlor, Kal'sa Tirguluy, D'ealu 
L'efiturilor, Pe Dilimd, Dilma N'etséñilor, Ju Fatst, La Fintind, Hirtoapa, 
Hrithorditsa, Întrepéraye, In Lab', Mäguwra, La Merl, Pértroasa, Pod'i- 
rèye, Pod'ifor, În Poyeitsa Popiy, Dupd Pomii, La Sdiat, Sesu, La SA, 
Sus n jyos, Syuñkärt, La Sg, Udvay, In Vatattina. 


TEXTES ORAUX 


Les points de suspension, dans le texte, marquent une hésitation du sujet 
parlant où bien l'interruption brusque du récit. Les points de suspension 
entre crochets marquent que le sujet qui a fourni le texte a articulé des 
mots inintelligibles. 

J'ai marqué d'un astérisque les mots que je n'ai pas pu identifier. 

Les mots intéressants sont étudiés ci-dessus, p. 191—102- 
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L'accent d'intensité est indiqué seulement D où sa place pourrait donner 
licu à discussion: grd'dind (et non grädi'nd), etc. 
Les voyelles prolongées sont imprimées en italiques. 


Kind 3 fost d'e Sépt'espres$e ay, m-% dus ku ole pe turiät'e, 
A... kolo, după Z-am sosit‘, ly-am da minkafe la "oy, ši 
stin akolo ku vèl'e, mä uytam kare kü minkä, aw... viñit 
droy lupëti. S-o tsipat, mńy-o prins dĉawā "oy; yew, kind 
am vädzut kä mńi ly-o prins, m-ã tsipat ku bota Sam puhăit" 
šį ly-am skos pre amindọawä. Ši dup-ačèy-am ven la kasä, 
la deal. akols-am avut doy servi... doy sluji gi... ly-am 
spusi kum? ny-o fost intimplarya. Au... iy o vińit ku Mos akolo 
ši y-a dusu-ńe ši y-ā skosu-y pište d'val d'inkolo, ka să nu 
mä may zåhäyaskä; à vińit înapoy la ka, 2-3 stri..., ser- 
vitoriy s-o-apukat d'e lukru, vo-am... stat apoy ku yèl' akolo. 

Lukretsîiya Bugnaryu (Arch., n° 145) 


H 
Bärbatsî noët'i samānă kiñepä, noy, fomeile-o kulèjem, o 
topčim, pe vum o răyiläm, o k'eptänäm, o toarsrem; pe urmă 
späläm torturile, l'e d'epänäm... l'e urdzim', tsęsīm pindzä, 
o bëi mm &j faśem kāmeš'. 
Lukretsiya Bugnaryu (Arch., n° 145) 
II 


Kin yeram akasä fată, m-o minat tata ku karu ku boy 
s-aduk znopëi d'e oväs d'in D'yalu Pisuluy. M-am dusu-mä 
k-on kumnat a mew, am înkärkat o kar d'e znopèi; A Kn 
o fost inkärkatä am prins boiy la jyug să porñim ku karu sī 
ycšim la d'yal. Kin am porñit iñitiy ku boiy, o ut kuyu d'i 
pi ińima karuluy šį s-o dus t'il'eaga d'inapoy ku znopčiy pînă... 

Lukretsiya Bugnaryu (Arch., n° 145) 


IV 


La noy, Ë komuna Ilva-mare, nuñtsil'e să fak aša. Mèri-ü 
fiéor la o kasă.., 4... fe spuñe Kä „yo m-aš îsuraj vryèy tu 
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să Ce märits dupä miñe fr — ,Dap-oy vryç! — „Atunčya sà 
mă ntsäleg ku părintsî täy*.— „Da ay 8-t'e ntsäl'èje". Pi-urmä 
să duse š-să ntsăl'èje ku pärintsi, o éère d'ila pärints. Îy promite 
käs-a mărita. Dupä $e-y promit'e ki s-a mărita, intr-o sară, 
iš numäs k'itär să tomaskä, „In sara kutafe am să vin ku 
pärintsi mñey ku fyamuril'e méie ka sä to"nim“, ,, — Biñe, 
bäèt'e, vino Kä noy ñy-om pregät'i de togmalä*, A doaw... 
a$èya nunta să fase sîmbătă să... sä fade sîmbătă sara, ,,Biñe, 
bäèt'e, om fase-o sîmbătă sara, An, da nu Ge lasă preotu numa 
dumińcka. Ap-om mère la pręot šj fy-om întsălċje ka să 
faéem dumiñckä*, 
Lukretsiya Bugnaryu (Arch, n° 146) 


vV 

Mñirele-8 kată koläkart..., mńiręasa druët'e; pe urmă 
märg amindoy 2.3 katä n... nänaëil. Sā duku la biseriki; 
popa-y kununä; vin aka... 4... Gr nuñtaëiy, sā bagä la 
masä; l'e puñe pe masă miñkare, jinars, Get er aw akolo. 
După Ze yes d'ila masă jyoakä, kafe afe voaye, kare nu stă 
akolo la masă. S-apñ pe urmă bagă la figäduitt, Akolo... 
intiyas d'e dată nänäsu $el mare făgădučšt'e o sută de Te, 
o jitse. -apă pe urmă, śeya nuntaš tots fägäduesk kare Mir 
are vointsă, pinä să gatä. După śe să gată yes van d'ila 
masă, jygakä kare vre, kare nu să duśi-akasň; š-aša să... îs 
nuñtsil'e pe la noy. 

Lukretsiya Bugnaryu (Arch., n° 146) 


VI 
luñi, marts, mñerkuri, jyoy, viñeri, simbätä, dumińekă. 
Lukretsiya Bugnaryu (Arch., n° 146) 

VII 


Yeram 7 Bira-Baya d'e patruspräzeée ay, ku unu d'e "op- 
spräześe ay, ku unu d'in Runk, Kunon îl Zema Int-o bună zî, 
dup-amñyaz, auzîm num-on jyunk rânkäluin. Apukäm la fugă, 
fe duśem akolo, koborim pi-o rip än vale, ajyuñjem, uñe-0 
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fost ursu; mojilit jyunku, Kin ajyuñjem akolo, märgin ku [..] 
śela odată dă ku bota să d'èye n urs šį dă... fimerèëte ku 
mîna drept în gură la vel St să nkruntä n mînă ši pčikāă ku 
fatsa n sus. Ursù, k-o labă d'iñkolo la umerel'e luy šį k-o labā 
d'iñkolo. Dup-aśčya, Kin ursu să nvîrt'e napoy..., pănă nu să 
nvirt'e, ajyung yew, daw ku bota n kap la urs. Ursu să nvirte 
napoy fepid'e, după če să nvîrt'e napoy fepid'e, îl ve pi ëch 
ašę pintră Pćiśyoare, märgin pintră ’éiéoarele luy s% skapä ši 
fuje; may d'i-o... o part'e ursu. Si stä n kur în lok ši să uytä la 
noy. Da noy Ze d'i fäkut? Ñe uytam la. .., jyunku s-0 skulat 
i Pčisoare. Ñe uytam la jyunku, jyunku la noy, ursu la noy, 
noy la yel. S-avyèm a fasc? Ñe däm ši kätäm —avyėm, ka 
bäyètsî, pi bărtutsa d'ila izmèńe švebeli — skot o švebālā ši yèw 
ište muëk'1 d'i pe moliz $-apriné muškyu; kînd-aprinė muš- 
kyu, fuje ursu, să duée, Noa, apäy Ge dăm noy ši faśem fok'; 
dupä de faśem fok' akolo, yešîm, striñjem vit'el'e. Kind îy ar, 
porñèët'e yel, viñe n Lopagna, poronéèst'e ka să ve omu a 
kuy o fo jyuñku, sä-l.. bel'easkä, sä-1 stringä d'i-akolo. A triya 
zì, viñe omu, d’imiñieatsa, sosçit'e la noy, da plua. După śe 
plua, soseët’i akolo; mu? mé čyar yo ku omu, sela yera 
may mafe, râmiñe ku vit'el'e, ku śèlilalt'e, ku märhäil'e, Yo 
mä duk-akolo ši, după śe mă duk akolo, ńy-apukäm noy... 
jyunku tras o tsirä may în val'e d'e... d'e uńg-oọ fost, ši am 
märs ku kîńiy. Daräë ursu.... 
Mihäilä Slivoakä (Arch., n° 147) 


VHI 


Kin am märs ku omu akolo la jyunk, sosim akolo, kiñiy "o 
fost alungat ursu d'i-akolo. Dupä-aétya kîńiy bat e kit-un... 
pi-un P&iéors; noy auzèm śeva dirgäluin pe un izvors, Da omu 
tät... 6y-apukäm noy ši nvîrt'im jyunku ši-l belim [...]. May 
avèm otsirä d'e bel'it la jyunk', tät dam odată ku kutsitu ši 
yarä mă uytam uńe bäte Mm, tăt dam odată ku kutsitu Au 

ră mă u è 
$: Yakä, Gecke ave un... péiétol, Omu zièe kä sň pus-ku 
pčištolu k-oji u fursu o käkin pe izvor n val'e. Da yo, mä 
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febuńèšt'e ši... sloboz pčištolu; da auzim kā fuje pe izvor 
n vale; da kińiy nu bäte akolo, kiñiy bät'e pi-ü ?čiśor. După 
ée bate kiñiy pe-un ?čiśor akolo, yo mă tăt uytam uńe băt'ę 
kîńiy. Väd odată Kä vin kiñiy napoy. Kin vin kiñiy napoy, 
atunéya väd 6 urs. Zik kîtă yel: Ai, bad'e Ğyorğe, ursu“. 
Kin gat vorba éèya, atunśi väd alt urs: „ńi deg". kîn gat 
vorba éèya, atunsi văd altu, „ńi třiy“. Yel, de spaymä, nu 
may zîśe kä po, o hwo, o kum să strigä pe urs*, IS strigă 
„tuluway, bäyètsi mey“. Yo yèw säkurya, kum avèm säkure, 
3-0 daw să fu% Kä urs; yel mä prind'e d'inapoy d'e käimeëutsä 
ši mă tie n lok"; šį ursu să Fäpèd'e, să site pe noy; kin să 
svife pe nvoy... ï... un kîñe-l yç näint'e, unu rämife napoya 
luy. Aéela să tsipä pe puy; puiy prind a zbğera. Atunsya ursu 
odată să nvîrt'e dupã... după kîńi. Si dă nkolo după kiñi, 
prind'i-a sviri dupä kiñi; ši după śe svite dupä kiñi sä ve ši 
să duée pe Pčiśor iñapoy; nu-l vid'em, ńiś ursqaya, ñis ursu. 

Noy odatä de stfinjem d'i-akolo säkuri yut'e ai râmiñe 
jyunku aëe febel’it akolo kum o fost'. Ne luăm apoy šį yesim 
la d'yal; dupi de yeëim la d'yal, sfätuim kum o fost akolo, 
kum o pätsi kä ñe-0 päre bińe Kä nu ńy-o omoritu-ñe. Yakä-t'e, 
kä Kim odată... 

Mihăïilă Slăvoakă (Arch., n° 148) 


IX 


Kin sint'em la rädäginä, yatä-t'e kā ursu să skoalä n doawä 
püisoafe. Omu yară... A pčikš ku péiéygar'le... „vay de 
miñe, bäyètsi mnvrey"; 8i vińi apo kîńiy; l-yèw nt-0 part'e, să 
duéi akolo, may, mèrem otsir may la d'yal, yat ko... o märhaye 
kulkat-akolo. Dup-aéèya, may sfätuim noy ašę, var mèrem may 
la d'yal. Dupä de mèrem may la deal, yarä fe tifim ku ursu; 
var yera pus ÿyos. Nwoa, śe să faéem? Fug yarä apoy, am 
fost may ikit Ku kîmp; viñe šį éelalalt. .. éyoban ka? o fost 
akolo väkar!, Kunon, vite šį, noa, fy spuñem kă ś-am pâtsit. Ne 
dëm apă ku Kunon ši faéem fok' int-o śygată A lwom fok“ 
anume, yo ku yel; da omu nu may vrya, a kuy o fost jyunku, 
Gyorÿi a K'ék'iy, sä may viye... 3 val'e, Dr Ge duéem apă 
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noy ku Kunon akolo ši bet jyunku šį skoat em péèl'ya ši 
skoat'em karñya, hants d'i-aéela, Hr purem noy mère" 
akolo šį Sèrbem, Omu, kin-îy d'imiñgatsa, nu may vre si st'èye 
de fel', tëtă ngapt'ea n-o durmbit, Dr iš ve märhäil'e d'imi- 
fgatsa š-sä roagă la noy să skoborim d'I-akolo. Šį noy rämiñem 
apoy ku éèl'ya mărhăy may d'epart'e ši may stăm înkä triy 
säptämifi akolo šį n-3 may väézut ursu, ńiś n-o may vint altu 
la vit'el'e noast'e. 
Mihăilă Slävoakä (Arch., n° 149) 


x 


Odată Sc e ku kirlañiy yarä tät akolo m Bira. Yakă vińe... 
ursu Z-aä rein ntră kirlañi ši prind'i-o kirlanä. Kin arunk yo 
očiy, vüd kîrlańiy fugin. Atunáya ursu k-o% kîrlan n gură. 
Yo apuk d'i-a-kọasta kam d'epart'e d'e fujit—-kîn ajyung 
akolo yakā dup-ō bohaë Ge tîńim, Yo, p“oak, ku bot'ikutsa im... 
kur; ursu ši lasă kirlana d'in gură ši la fugā n vale, Yo mă duk, 
apo fug după kirlanä š-o prind; yakä kîrlana nkoltsitä. Dam 
$e-y inkoltsitä, o yèw apo š-ā l'ekuit-o Zo fost "paye, batăr o 
fost În gura ursuluy odată, 

Mihăilă Slävoakä (Arch., n° 149) 
XI 

O fost odată un in... à părat Sa avut triy fyèt'e, Yel atita 
8 yube fyèt'el'e d'e ši sufle... de ši sufl'etu d'in dinsu ši 
l-ar fi dată, Intr-o dzî la amńyaz, o zîs Îîpăratu kä fyèt'e: 
„Drajil’e mèle frèt'e, yo pe voy atita vă yubäsk, d'e sufl'etu 
d'in mińe l-aš da pintru voy. Dar voy pe mińe kum mă yu- 
bits?", Se may mari-o zis: „Tată, ya... yo t'e... yo pe dum- 
cata t'e yubesk ka... kum yubesk yo zahäru”. Se may mńij- 
logiye-o zis: „Yo, tată, Ce yubes ka lumina ok'ilor... oëilor“, 
Se may mfikutsä o zis: „Yo, tată, t'e yubes-ka sarya“, 

Atunéya impä... atunśl impäratu, kin © auzit kä fata ge 
may mńikš il yubèšť'e ka sarya, s-o għńit s-o tsipe d'ela kasă 
ašę ka pi-o éeräitoare, ka Pia särakä, să margä să îmbli-a 
dite prin sat. O d'ezbrăkat-o d'e hayńel'e álya frumoasă, 


220 ENQUÊTE DANS LE DISTRICT DE NASAUD 


8-0 mbräkat-o n ńišt'e hayñe réie, Si y-o da drumu. O märs fata 
zile ntreji ši nopts, 8-0 ajyuns într-o pädufe mate. Amu nu 
SC tee nkätro s-o yèye. Ye s-o gind'it să ve o mînă d'e pêisoku 
s-o svirä pestă kap ši nkătro va lua péisoku, intr-akolo va lua 
ši ve, Pčisoku o lwat-o n spre pädure n sus. S-atunéya fata 
s-o lwat ši s-ọ dus ši s-ọ dus pîn la méyazä-noapt'e. Si n d'e- 
pärtafe mafe o väzut-on pčik d'e fok'. S-o lwat fata ši so 
dus š-o ajyuns la o pęšt'iră, Peët'ira s$èys-ira fäkutä n pämint. 
$-o bontätit la ue ša... d'iñ... d'iñlontru-akolo o išit o 
babä bätrinä. -o z k-o zis: Be kats aisya?“ — ,, Moaëe, če, 
yo-a8 vre si mă bag slušńikä la dumfçata; Ce uytä ši yo-s béyatä 
fată näkäjitä, Ze, m-o tsipa tata ši, če, aš vryę si mă bag und'eva 
slušńikä“., — „Bińe, dragu moaëi, vote n-am sä-ts daw fimik 
d'e lukru, numa sä-m päzäät'i ole, turma yasta kari ts-0y 
da-o yo; sä-m day d'imifigatsa ši l-amńyaz ši sara n strungä”. 
— ,,Biñe, moaët, oriče lukru miir da, yo ts-oy lukra., D'imi- 
ügatsa s-o skula baba ku fatı š-s-o dus la strungä ši y-o dat 
n strungă; Š-o tsipat pe fată ku ole n pădure. Š-ō berbèse, 
kari o fost may mare, s-ọ apropčèt d'e dinsa — ve ašę d'e 
frumos kinta d'e pădurya ntryagä suna d'e glasu yey. Š-atun- 
éya u berbèśe karí o fos mary mare... . 


Ana Kozonak (Arch., n° 150). 


XII 


D'imiñgatsa s-o skulat baba Zo skulat fata ši s-o dus 
sä-y dée n struñgä. Ši dupä Zo gätat d'e muls, baba o tsi- 
pat-o pe fată ku ole la pädure. Šį, stin ve aša, o ajyuns Í pā- 
dure, 8j, stîn ve ašę pi-o śyoată,„ ašę d'efrumos kinta, d'e pă- 
dufya ntryagă răsuna, Ü berbčśe, kari o fost may mafe, o 
veńit la dînsa Šīi-o zîs aš: „Tu fatā, la amńyaz, Kn îy mère să 
day 3 strungă, yo-ts daw aku aista mare š t'i day să-l implints 
la babă tuma m mijloku kapuluy. Ši ndatä kit či li-y implinta, 
ya a pčika jos" ši tu sî yèy sabya ayasta ši tu si-m tay mñiye 
kapu; k-atunéya pädurea ayasta mafe ši oil'e ši berbeśiy avyem 
sî fi prifaéem À gamiñi ši n domi, k-ora... kä pădufęa asta 
nu-y ašę pädufe, kä-y oraë foart'e frumos; ši baba asta o fost 
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färmäkätoare ši ńy-o färmäkat pe noy“. S-o dus fata akasä ku 
ole, So fäkut aëe kum y-o spus berbèsil'e. O lwat sabya 3-0 
Grat kapu la berbèée; š-ndată s-o prifikut un oraë mafe ši 
frumos d'e să éi may avută doy oči sî Ce uyts la dinsu. Š- 
akuma śe s-o int împăratu. Impäratu s-o gîńit să faki 
logognä... logodnă ku fata, să čème tăts împäratsî... (ts... 
d'in tétä lumya să čėme impäratsi la nunta lor, Š-o nčeput să 
fakä la minkäri să fak... kumpere la bäuturt; So dat în tọat'e 
pärtsil'e ka să viye mpäratsi, -o vińit, š-o spus kä la Împüratu 
Vèrd'e să nu puye ńič o... 6 pik d'e safe n miînkare, să vadă kum 
îy may dulče mînkarya, ku safe saw ku zahăr, kä fata yera a 
lu Mpäratu Vèrd'e. Š-o vińit tots impäratsi. Si stin ašę la masă, 
o zis impäratu să spuye Kr to povèstť'e, ka să le may tryakä 
d'in vrème. O zîs Kä s-oskulat Împäratu Vèrd'e Za zis: „Yo, 
če, drajilor myey, yo am i... skumpčiy myey, yo am o plin- 
jife tafe mafe; yo, Ce, am avut triy fyèt'e ši atita am yubit 
fyèt'el'e, ziče, d'e ši saufen d'in mińe lẹ-aš fi dată. Ši ntr-o 
zi l'y-am intrebat kafe kum mä yubesk. Se may mik, mikuts-0 
spus ka sarça... 
Ana Kozonak (Arch., n° 151) 


XIN 


Yeraa kopil tinär ašę kam d'e patrusprăzčśc añi; Š-yeram 
la woy šj sotsiye-me yera may bätrinä, kam d'e patruzäśi d'e 
ańi. Da yera kald tate, kum îy vara. Sotsiye-me zise: „Du-t'e, 
bäyèt'e, pintre woy“. Si m-ā prins a mère pintre woy; da-vera 
kapre multe. Amu o fost strikat pčikat ü kopaśyù mafe 
Zeng, pe redäsina luy yera zmůcurę koaptä, frumoasā, 
Vińi o kaprä ši s-arunk-akolo pt lemnu-aśela si si dukä a 
mininée zmñeura. Da mńiye mńy-o fos śyudă s-o mininse yę. 
Am alungat kapra, š-ọ-apîkat-o pe Gros inapoy, kătră Virvu 
Grosuluy &... akolo-o fost ursu. Prind'e kapra a răkńi. Yo-ã 
gińit: ,aëç-ts trebe, las să siy tu akolo să räkfest'i". Da yo 
nu ši... yo n-am Amt kä Sex akolo; ad'ik-o fost ursu. 
Nwọa mänink la zmñeurä. Kapra to räkńę akolo kū o prins-o 
ursu, šį yo n-am št'yut". Nwoa amu mă duk akolo ši văd Kä ` 
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Zo... 8-0 skvot d'i-akolo sn... Ar śe räkñèët'e ve, s-o lovit. 
Ad'ikà ursu o fost prins-o A... yo n-am ët'yut pin-atunsi kä 
ée-y ursu; nu l-am kunoskut. Väd kä ve kapra susugarä šî 
să duśe ku ve, Yo, kum yeram ku bota n mînă ka pästoryü, 
mă tsip pe yel He šj daw o botă, Kin daw bota îtrinsu, 
yel să tọařă napoy A trint'ėšt'e kapra 8 dupä miñe. Noa-amu 
śc fak-yo d'e spaymă? Fug, š-după śe fug tay pist-ô l'emn 
ši pči-ku-kapu jyos akolo n burėńe. Nwoa amu yal sari akolo 
dupä mije; yel s-uyta naint'e sä mä vadă. Yo iram pi d'id'e- 
supt pi-akolo pi... su l'èmñe, Dak-o văzut Kä nu mă vèd'e, 
kapra rikñe akolo, kum o... o trintit-ọ jyos. N"ọa amu yo 
n-am miékat, Nwoa, dak o văzut ka nu mă vèd'e, s-o ntors 
inapoy, s-o sus la kaprä So prins a minka, Oil'e s-o spărèt 
ši la fugă, ši la fugä, Zo trekut pin $èl’elalt'e, Bätrinû-asela s-o... 
Yon Burbulea (Arch, n° 152) 


XIV 


Primavara tuñd'em sol e, späläm lina nyagrä So uskäm, 
š-o toaréem, o foSäluim, š-o toar$em, 3-0 éept'enäm A8 puñem 
t'yară pi urdzoaye š-o nt md em pi stat'ivi, o nväl'im, o ńe- 
ved'im, dăm pin spatä &i l'egäm noduril'e, ši bat em bätäturä 
ńyagră ši o gätäm St dusem la pčiwă s-o piwadzä. D'i-akolo 
o-adu$em &-0 nt'ind'em în gard ku prop't'èl'e Zo uskäm š-o 
dusem la kuräitori ši kuräim sumañe, fègre, ku säradz saw 
guburi la šnaydăr, 


Raveka Uéèri (Arch., n° 153) 


XV 


Am avut o fată, d'e šèpt'espräzęśe añt. Šį s-aw petsît k-ô 
fiéor, apropkëren käsiy méie, Yel y-o plăkut fata, ši fèt'iy 
inkä. Pe urmă, o zîs kä s-ar mărita, kä-y bun fiéoru. Bunt 
„Ši-ts plaée fiŝoru? Da, may inkolo să nu-m baji jinä, dakă 
vrèy t'e mărită, dakă nu Aer pe pače, und'e yet". — „Nu KM 
m-äy mărita, Si kä-m plaśe, k-o zis ki tọat'i-ol fase kum zî$e 
ve, S-aw măritat, & Dku togmalä, & baga kärtsil'e. După 
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Sam băgat kärtsil'e, o viñit altu så strise, S-am zis kä si margä 
după aécla Kä are may a... multă avère 8i-y may biñe dekit 
să meri dup-ayesta, Ye o zîs kä nu; aw fujit d'I-akast, s-aw 
dus la o visin-a mę. -akolo s-ọa dus yel, dupä ve Zon zis aëe 
kitä dinsa: „lasă, ts-a päre De kā nu mert după mie". Au 
yç o zis: „nu mñy-a püre fw", O fäku togmala ku fisoru 
kari oa viñit iñtiy, šį s-aw maritat šį s-aw dus; am fäkut nuntă, 
După $-am fäkut nunta, s-aw dus akasä, la bärbat', ye... 


Raveka Uéèri (Arch, n° 153) 


XVI 


Kind am imblat la skọală avèm un daskäl bätrint, Daskälu- 
asela Ge spuńę nosï kă kiné... amu umblă tälhari pe muñts. 
Darä n-or éi tälhari pe muñts, or śi tälhari 3 käntsälärie Si 
úy-o Iwa kopu (sic !) d'in kap Si y-o vide ši ńe spuñç k-om vid'e 
woamiñi zburin ži... karu... A märgin fără boy a färä kay. 


Toad'er Hiñganu (Arch., n° 154) 
XVII 
Kin veram de patruspräzéée anñi, m-am dus la d'yal ku 
voile; š-akolo mñi s-o ntimplat Kë mi s-o tsipat ursu între 
woy. -akolo n kasï, fträ să SC to, mńy-o zdrobëi patru, Kin 
am da d'e vèst'e, m-am dus may d'epart'e ši-yakă mñy-o may 
lwat šî una š-o dus-0ọ. Yo m-am dus, l'y-am prins laolaltä ši 
l'y-am adus în Zus päskin. Ši... intr-aśe'ya o fost nopte, 
am viñit ku véi e la stauru oylor ši l'y-am bägat pe toat'e š-am... 
ñy-ä kulkat. 
Floaréa Pävälean (Arch., n° 154) 


XVII 


M-am dus la d'yal ku bärbatu-a fin. $-akolo, am aÿyuns la 
fin, &-am da la boy fin si mânifse, Sam îinkärka karu bin'e, 
ši à perñit. BA märs pină la o dungă de d'yal š-akolo à ră- 
sturnat karu. Š-ašç k-am inkärkat karu jyumätat'e š-am... 
ńy-am dus" pinä on k'ilometär š-akol-am d'eskärkat asela or. 
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St amintunat inapoy după yestalalt. Si am pus &-ayesta, $-am 
märs inapoy, St l-am pus tot pe kar, Sam inturnat akasä, Š-atit'. 


Floarça Pävälean (Arch., n° 154) 
XIX 
Unu, dwoy, triy, patru diñs, Sèsä, éèpt'e, wopt', nowä, 

zèée, üspräizéée, doyspräzéée, triyspräzéée, patruspräzése, Ciñ- 
spräzéée, äèsprüzéée, Sèpt'espräzéée, woptspräzéée, nowäsprä- 
zêée, doëzäsi, doaïzäsyunu, doaëzäfidoy, doaszäsitriy, doai- 
zäfipatru, doatzäsitiné, doatzasisèsa ... 

Floarça Pävälgan (Arch. n° 154) 

XX 
Yera odată © pärat; &-ave doawä fyèt'e. Una ave ù dräguts. 

Si o sta laolaltă šį o logod'it multä vryème. Dup-aëèya, Kin 
să să käsätoryaskä, o murit fata, Si o dus-o la besçrikä, o pro- 
hod'it-o n beserikä, D'i-akol-o lwat-o So dus-o n tsint'i- 
rimb'. Š-akol-o ngropat-o, ši kin o fost a triya dei, 0... © 
nyyèt, on... s-o dus la... gamińiy la beserikä, S-akolo yakă 
nu At ie čińe... îmblă prin turnu beserëi. Akolo s-o mñirat 
toată lummea kä če să siye? Qay, k-akolo vèst'i-o strigoaye. 
Čińe si siye? Ya, kä-y fata dem... pärat. Š-aśeya s-o dus la 
tsint'irimb A s-o uytat să vadă kä îy drept ori nu. Akolo yera 
groapa goală, numa ku kopiréeu fáră ka să śiye yę. Š-atunśya 
o zis, atunéya da yè-y. Š-a... may d'epart'e yç © fost. 

Floarça Pävälean (Arch., n° 155) 


XXI 

May d'e mult‘ pi la noy nu fačę, yera käsil'e Dkute ku 
ferest'i d'e burduhan... d'e some, Si să ntimpla... î... pe 
uñe lokur fok'. Nu yera zaruri, nu vera... î... čey d'i-yèst'ça 
d'i Ger, yera numay de l'emn; šì uëil'e fäkut'e tari a nu l'e 
pute sä l'e rumpă, Si s-o ntimplat la ō om kä s-o aprins kasa 
pe yel; după či s-o aprins n-ọ may putu d'ešk'id'e sä ńime- 
reaskä ku écil'i-aëèl'ea ku kätsiy, š-o ars omu-akolo; šî D 


gata. 
Toad'er Hiñganu (Arch., n° 155) 
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XXII 


Faor, märtsiäor, prièf, dire... mayü, Cireëèri, mäsälari, 
kupt'ori... 


Toad'er Hiñganu (Arch., n° 155) 


XXII 


Î sat la noy, à Birla, kin së fak ospétsäl'e dumifeka, simbäta 
umblă Zemätort 8 éemätore. Apoy dumiñekä d'imiñeatsa să 
porfesk st'egariy ku st'eagu šî së duk la mrirçasä sä-y faki 
de ét'ire să să gate; A la mänaëi éey mari. Apoy să tilñèét'e 
mñirel'e sî ku nänaëi čey mari Si să duk $-aduk mñiryasa A 
să tilñesk tâts laolaltä, inaint'ça besčrečiy. Apoy st bagä la 
kunuñiye sî sä kunuñe, Fiéoriy &i Gét de jyoakä d'I-a lungu 
ši d'La nviîrt'ita šî éyuyesk. Apoy vin akas la mnirçasä šî 
fak ospätsu. Kin să ga ospätsu să duk la sgakra Ger... mate, 
Akolo aët'yaptä sọakra čėy mate... ku kolaë!, îy pun kolasiy 
n kap'šî să nvîrt’e ling-0 skaon St stropäsk-ku griw ši ku apă. 
Apoy să bagä n kasă šį să ọaspătă šį Cuwye găina. Š-apoy 
yes la jyok ši jyoakä kit vryèw. 

Märiutsa Moldovan (Arch., n° 156) 


XXIV 


Vay, doamge, vay! am märs la nuñtă la bad'ça Vasilikä d'i 
pe Rit, k-ave numa ù fisor singur. Š-ã giñd'it aëç kä sä nu fe 
duśem la nuñtă, da yar à giñd'it să ñe duśem k-afe num-ő 
fiéor sîngur šį s-a supăra dakā nu ńę-a... nu ńç-om duse. 
S-avrèm lokur'l'e ling-olaltä šį täd'eaun-ar śi zs „ašę ki la 
noy la nuñtä n-ats vińit, la ts ọamińiy n sat ats märs šj la noy 
n-ats vińit“, Š-ašę kä noy avèm kopil mńik šį nu put'èm să 
mèrem la nuñtă. S-aëe kä gryew, gryew, ši ńy-am dus. Kin 
ńy-am dus la kunuńiye, kopil-o may täkut kit o täkut. Kin s 
fost sara d'e märs la mńire, la wospäts, kopilu n-o täkut de 
fèl’. À märs akolo n apropčėre; la nuñtä yera mgaša satuluy. 
Ziče moaša kîtră mińe: „Lasă, tu Märyutsä, kä-ts grijäz yo bā- 
yètu, n-ave frikä d'i-yel”. Da und'e, kopilu n-o täkut !... Amu- 


15 


Kai 
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aiéc-a grešit,.. Si y-o adus ū l'yagän atita de r'äw šį ko- 
pilu n-o vru să takä. Si fisoru mọoaši o fugit tima n kapātu 
satuluy d'in jyos, la noy, după l'yagän. Ši Lo adus pe drum Î 
spat'e. Si l-o pus kopilu n l'yagän šî n l'yagänu nost o tåkut. 
Kin o fost ngapť'ga, pi la doyspräzëée, o träbuit sā vińim d'i 
la nunt-a-kas. S-A to... am luat l'yagänu pe drum nọapt'ga, 
tată-so n spat'e l'yagānu, yo kopilu, mämuka hayñel'e kopi- 
luluy, š-ā vińit akasä; š-apoy ńy-am kulkat”. 
Märiutsa Moldovan (Arch., n° 157) 


XXV 


Unu, doy, triy, patru, činč, 8èsà, pt e, "opt', noawă, dzëse; 
üspräzčśe, doysprizéée, triysprăzčśe, patruspräzéée, $iñsprä- 
2ëée, Bèysprüzéée, Bépt'espräzéée, woptsprăzčśe, noaispräzëse, 
doatzäsi, dontäzäéyunu, triyzäsi, patruzäsi, Sinzasi, Éèsazäsi, 
šèpt'ezăši, opzäsi, noatäzäéi, o sută, doatä Ste, triy sut'e... 

Märiuta Moldovan (Arch., n° 157) 


XXVI 
"Tam primävara fy-am śertat pintru "oyli, să mèrem la 
püéuñe. © samä d'e gameñi o vrut si mèrem, o samă d'e gamini 
o enn să nu mèrem: ši ašę am avut kontrari 1 sat; 8 inkä nu 
ńç-am impäkat laolaltă; da ašę giñim ka să mèrem o samă ši 
o samă să räminem, da inkä nu SC mm d'e bună samä pină im 
primävar... pinä ? may, Min om iši ku yèl'e d'ila pādufe la 
ińimaš. Atunśya om fi; ši o fost kontrari mari Ï sat: o fost 
gamiñt šį d'e skirbä, čyar o vrut să fakä šį bataye, da totušīí 
n-o făcut pin akuma. Si ginim să friem paśe, dakă ńy-a ajuta 

Duméezäw. Om vide Za may A. 

Vasile Suś' (Arch., n° 158) 


XXVII 
Primăvara noy skoat'em woil'e la pădure., S-akolo, daki 
l'e skoat'em, l'e muljem de triy wori pe zi: d'imińgatsa, 
l-amńyaz šį sara. S-kolo séet LO kupil  päkurariy să pun 


lingă leš — yèst'i-ü strungari kare dă Ī strungā. Šī după śe 
gätäm d'e muls woile, duéem lapt'el'e f stinà ši- puñem Î éyag, ši 
îl îinče... il înčyagă. $-dupi-aya s-apukä un päkurari Si strinje. Si 
după haya puñe kašu 3 strekurätoare šį după ahaya-apoy punem 
zänn ši- Sèrbem At fasem urdă, St) punem laolaltă, l-akätsäna 
î kuy # după haya apoy l-aduśem akasä St) punem 8j 
dospyèšt'e ši după śe o dospčit apā-l duéem la Bistritsä A 
il vd em, ‘1 
Vasile Suét (Arch., n° 158) 


! 


XXVIII 


I spuñe tätuku m'ew kä may d'e multe la noy Î sat nu 
yera meri, nu yera pomi, nu yera ñimńikž pin gre d'ini, Amu 
d'i-u därab de vrème s-o apukat “oaminiy 8-0 pus pomni, 
š-o pus meri Si o fäkut viy, So fäkut... o fäkut jiy, forte 
mult'e. Si sînt o gräma d'e jiy amu la noy pi wt d'yalurl'e, 
pin lokuril'e hëli may slabe sînt jiy; šì să fase jin foart'e bun” 
Ši čyar bÿiräu o dus la... a... la tunari i Bistritsă 8-0 vindut 
jin d'ila Birla fọart'e bun’. 

Vasile Moldovan (Arch., n° 159) 


XXIX 


Am avut ō lok la Klin; Ai am inéeput sā fak* jiye, da o 
s-o dus int-un päräw, s-o surupat. Šį dupa-éèya am avut d 
lok la Péetronsa š-am inét'imbat ku Vasilika Kuëkuryutsu. 
Yo y-am da la Péetrgasa, yel méy-0 dat î Hirtgapa. Si düp- 
aéèya m-am apukat akolo 8-3 fäkut o tsî d'e jiye; mëi s-o vijit 
6 Jak" d'ila Vasilika d'e pe Rit, d'e doaivorf pi-atîta, une 
să fase numa spčińť ši bolohañi, péetri. Si am... a... am 
kumpära d'i la yel ku doawä më šį doawä ste lok-ahäla 
ši à Dkut o jiye skumpä, kare astäz bem jin d'in pen Si 
d'in spéiñi. S-apoy, dup-a$èya am. . 

Vasile Moldovan (Arch, n° 159} 4 
15+ 
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XXX 


|! Noy primăvara sämänäm kiñepä. Pi la... Ru... Sim- 
pčetru, Kin îy kwoaptä kîńepa o kul'èjem. După $t-0 kul'èjem 
o nťind'em ku fuyoru, După haya o duśem uskatä la val'e 
Ko bägäm À val'e. După hay: fie duéem Zo skoat'em la săp- 
tämîna Zo späläm Zo adusem yar akasi šj o nt'ind'em yarä 
ku fuyoru. După haya, dakä să uskä, o strifijem ši o mvel'itsäm 
pi mrel'itsä. Šį dup-aëe... dupä haya apoy ñy-apukäm, după 
ég-am mvel'itsat-0, o hesyuläm À hèéyulä; šî kiltsi îy éeptänäm 
ku čèptť'ińiy. Dups haya ńy-apukăm de tors, puñem kayeru 
n furkă ši toaršsem, După š-ọ gätäm d'e tors o puñem... 
torturil'e ši l'e puñem l'e $èrbem; l'e spälim d'e doawă "orl. 
După haya Gr-apukäm d'e d'epänat ši puñem tortu pe vir- 
Velńitsă. După hay ńy-apukām de urdzît pe urdzari pindzä; 
š-apoy o puńem pe stat'ivi. Urdzim tortu ši bat em bumbak' 
Ši tsësäm. După $e-am tsňsut-o, apoy ńy-apukăm šį éèrbem 
pindzâl'e d'e triy sort, Tät l'e udäm la val'e šį la fintinä, tät 
l'e späläm, pînă să fak albe. După $e-s albe, l'e strinjem pe 
väyug’, pe masä frumos Si fy-apukäm de kurăit la kämes. 
We kuräim kämeëil’e ši l'e koasäm šį Te puñem 3 spat'e. 
Titiana Moldovan (Arch., n° 160) 


XXXI 


Yo-ä fos numa singură la mama fată; Si m-3 măritat de 
Séspräzéée ay. La anu am avut à kopil, ū bäyat. Ši dup-asèy-a 
mey avut unu, unu după altu; ašę kä y-à kreskut. Dup-aéèy-à 
mey avut unu, o fisor, triy fiśori am avut d'i-odată. Apoy am 
avut o fatä; unu... Î šèptť'c ay am avut patru kopiy, patru 
bäyèts. Si pi doy y-à da la mesäriye, pi unu LA fakut ast'eluës, 
pe unu La fakut šušter šį pe unu l-am dat slugă, Fata am 
tsinut-o akasă, d'e mńy-o ajutat la lukru. 

Titiana Moldovan (Arch., n° 160) 


XXXII 


M-o trimäs tata d'i la alak, d'i pädure, akasă pe Pčigot. Si 
yew à vińit! pe Pčetroasa în jos; ši kind am ajruns akasä, am 
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prins béihol'iy la kar indäräpt, pe čel d'in afarä La prins d'i 
Ki wom ši pi-äl d'i Kä wom l-am prins d'inafarä. Si am porńit 
ku karu pe Kal'ya Tirguluy la d'yal: Kind 3 fost la Fintińitsa 
Babiy, bğiholiy yè... akolo yèst'e o pārăw mare ši yey o vrut 
să să baje Î päräw. -am avu norok ku t'èť'ga Müihailä, ku 
K'ibi, kä o fost ako; dakä nu yera yel akolo, yo, fi să bäga À 
päräw šį să omore ši ycy ši zdroběę a karu ši poate š% yew 
yeram întrå ycy. , 
Nastasiva Moldovan (Arch., n° 161) 


XXXII 

As toamnä tuku mă trimiť'ę la jiye ka s-o grijäsk. Si mä 
skula d'i d'imińgatsă, dar yo m-yera groază ka sä mä skol 
să mă duk la jiye; dar tuku nu mä lăsa kä ñ-yera frikä să na 
fure struñgariy. Si mă skula d'i d'imińçatsä; & yo Kin mă skulam 
di d'imiñigatsä 3i mä duéèm, mă nkältsam ši mă dusèm la 
jiye. Akolo Kin ajyunjèm mä... mä... ä duéèm la o ji... 
la o jitsä šj minkam struguri [...] kä äya mi pliée may bińe. 
Šį mînkam péèrsiée, da m-yera, îmi yera..., kä nu avyèmi…. 
nuéi. EI moèu Stanéyu ave jiye may., may intiy ši ave nuëi 
šį nu-m da nusi, kä ira zgiréit. Atunéya yo-l pind'èm pe mon. 

. L'iviya Moldovan (Arch., n° 161) 


XXXIV 
Š-apă după haya o säminäm, pi la tirgu kukuluy o siminäm. 
S-apäy o kul'eje'm So duée'm la vale So topčim. Dak-0 
gâtäm d'e topčit o adu$e'm 8-0 usktäm. Dak-o gâtäm d'e uskat, 
o mel'itsäm, Dupä mel'itsat, o éept'enäm, š-o hesyuläm, Aa 
page m la furkä, So torse’ m. $-apoy dak-o torśc'm, o pure'm 
î éyubär Zon éerbe'm torturil'e š-ap-o puñem pe stat'ivi ši 
tsäsä/m. -dupä tsäsut, o... skot em kāmeš, o kuräim d'in yę. 
Rafila Bäraryü (Arch., n° 162) 


XXXV 


O frost-ù fiéyor d'e l-o lwat kätanä. Š-o stat zëée ay kätanä. 
Sa vifit akasä š-s-o nsuratt. Ba may... stat o tsirä šį l-o dus 
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kätanä; š-o rimas femèya groasă, So fäkut un bärèt; yel n-o 
št'iwt biñe kä éiñe-y. Apäy o stat zë$e ay. Neoa bińe. Š-o may 
stat zčśe, k-o giñd'it kä s-o măritat foméèya; fomèya nu So 
märitat', Y-o viñit d dor d'I-akasä; š-o néeput a fluyera 5-4 
kinta. Š-o fost" purs la o Turk, Turk-o zis: „Mă Yoafe, o 
kum l-o čemat, t'y-o ajyuns un dor d'I-akasä ?* — ,Ajyunss !, 
Če: „Vryèy tu sä mert akasi ?"—, Vryèw !"—,„Päy śe vryèy tu 
să te inväts să spuy horbe buñe, ori sä-ts daw o kal š-o pärèk'i 
d'isaği d'i galbini*. Ce: ,Tèt'e múy-ar pläse, d-apäy d'esajiy 
inkä nu y-aš lăsa šj kalu šį horbil'i [...] 
Ywon Moldovan (Arch., n° 162) 


D. ŞANDRU 


MÉLANGES 


LA FAMILLE DE MOTS mattus EX ROMAN 


Le formidable réquisitoire de M. Graur, BL, V, contre 
le REW, que constitue la liste interminable de corrections rou- 
maines à ce dictionnaire, est pourtant oeuvre de saine science 
et de piété envers la mémoire de Meyer-Lübke (amicus Plato —). 
La forme schématique de ces corrections prête à maint déve- 
loppement, Nous lisons p. ex. la remarque au sujet du numéro 
5428: *matus, (1) „feucht“, (2) „betrunken“ (roum, amet „be- 
täuben“): „la restitution de mattus n’est fondée sur rien, du 
moment que l’on sépare Dal, matto, fr. mat“, En cffet, Meyer- 
Lübke met ces derniers mots ainsi que l'esp. matar „tuer“ 
sous le numéro 5401: persan mat „mort, terme du jeu d'échecs. 
Cette idée doit à mon avis être complétement abandonnée. 
La remarque de Meyer-Lübke: „ital. matto „töricht™ matus 
5428 „betrunken“ Diez 384 ist lautlich und begrifflich nicht 
befriedigend“ écrase l'idée de Diez entre la Scylla et Cha- 
rybde d'a prioris phonétique et sémantique qui sont réfutés 
par les faits que présente l'article de M. Specht dans KZ, LV, 
11 $, „Ersatz von Doppelmedia durch Doppeltenuis“: Pauteur 
rappelle le mattus = madidus „ivre“ bien connu de Pétrone 
41,12 et les gloses donnant mat(t}us „tristis; humectum, emol- 
litum, infectum; fatuus” et il produit un passage nouveau de 
l'Anthologia Latina, V, 20 (femina) erubuit totaque mata fuit 
„elle rougit et était tout ivre d'étonnement“, où la métrique 
demande un mata avec voyelle longue, donc matta. M. Specht 
compare mattus = madidus avec la graphie des inscriptions 
retere (= rettere) pour reddere (j'ajouterais: graphie préludant 
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au cat, retre et ametlla = *ameddlla = amygdala) et le latin 
mitto apparenté au goth. smeitan (M. Specht ne peut pas s'ex- 
pliquer la gémination dans mitto, mais M. Graur dans son travail 
connu sur les géminées en latin en a bien prouvé l’origine 
affective). D'ailleurs M. Rohlfs, Literaturblatt, LVII, col. 361, 
avait déjà indiqué l'effet de la loi phonétique voyelle longue 
-+ consonne = simple voyelle brève + géminée. 

Tous les sens latins attestés se retrouvent en roman: 

1. „humide“; roum, ameti, prov. mate humide" (mais cf. 
REW, s. v. matta). 

2. „amolli", abattu”, „mat“: anc, fr, 12° s, mat „abattu, 
affligé“, de là „flétri“ (zz et 13° s.), „sans éclat, sombre, 
terne" (15°-17® 5), ital. du nord „sans goût", prov. mat 
mat", „affligé“, „triste", esp. mate mat. 

3. „ivre“, „fou“: ital. matto „fou“ (la différence de matto 
et de pazzo est celle-ci que le premier signifie plutôt légèreté 
d'esprit, le second maladie cérébrale conduisant à des 
actes étranges et violents, cp. matto „un allegrone” et 
pazzo d'una donna; le matto est plus près de l'ivresse); de 
là extraordinairement grand", cf. fr. wn argent fou: ital. 
carromatto, casamatta, Sainéan, Sources indigènes de l'étym., 
fr. L 169. 

Pour les verbes nous avons a. fr. mater „abattre“, depuis 
le 12° s„ de même Colmar „abattre“ au 12° s., puis un 
mater Il „rendre mat“, „sans éclat" depuis le 18° s.; prov. 
matar tuer", „flétrir“; esp, matar „tuer“; port. matar „tuer“, 
„übel mitspielen“ (Caroline Michaëlis de Vasconcellos, Kri- 
tischer Jahresbericht, IV, 1, 346), rematar „achever”, „finir“, 
„liquider les comptes", „délivrer à l'encan au bout de l'enchère 
dernière“, que Caroline Michaëlis voulait expliquer par (re }mate 
„mat au jeu d'échecs“, tandis que M. Menéndez Pidal pensait 
à remate — ramus + -attus. Alors que ni Diez ni Caroline Mi- 
chaëlis n'avaient d'abord pensé à expliquer esp. matar par le 
terme de jeu d'échecs, c'est Meyer-Lübke qui a persuadé 
cette dernière de son explication par mat, terme technique du 
jeu d'échecs, et M. Menéndez Pidal reste encore sceptique 
dans le dict. du Poema de Mio Cid. Evidemment il y a un peu 
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partout ? un verbe mater, matar „faire mat“, terme du jeu d'é- 
checs, qui peut avoir exercé son influence, mais il est 
plus probable d'admettre un euphémisme, „abattre“ pour 
„tuer“, dans le style d'a. fr. affoler et latin interficere, Le 
jeu d'échecs était en cffet au moyen âge un jeu noble et 
aristocratique, par conséquent on ne s'explique point une mé- 
taphore populaire servant de périphrase euphémique pour 
„tuer“. D'ailleurs les cas où ce terme de jeu était employé 
en guise de métaphore ne montrent jamais un mater, Rudolph 
Spitzer, Beitr. zur Geschichte des Spieles in Alt-Frankreich a 
des exemples comme: Ains que la mort qui tout estrangle} Vous 
die eschec et mat en l'angle, mais il ne cite pas d'expression 
comme "io mort mate. De même Wilhelm Wackernagel, Klei- 
nere Schriften, 1, 119, donne Die tage schlichent hin, und der 
tot allez nâch: der sagt uns mit den alten schâch ; dar nâch er- 
seiget er sin mat, mais on ne dit jamais der Tod setzt matt. 
Ici je tiens à faire amende honorable à M. Attilio Levi qui, 
dans ses Palatali piemontesi, p. 213, avait déjà indiqué l'argu- 
ment de l'aristocratie du jeu médiéval ( en se prononçant 
pour mattus = „madido“ et en comparant le piém. bañá bag- 
nato; baggeo"), et contre lequel je m'étais prononcé dans ma 
critique dans Archiv f. neuere Sprachen, CXLI, 264. Il convient 
ici de faire une remarque sur la métaphore en général: celle-ci 
établit un rapport conceptuel entre deux domaines différents, 
mais elle tient souvent à séparer ces domaines. La métaphore 
nous engage alors en même temps à identifier et à distinguer; 
par le fait de l'identification complète, l'affectivité poétique de 
la métaphore serait détruite 7. Je ne veux pas nier qu'à la fin 
du moyen âge le terme de jeu, devenu plus populaire, ait pu 


1 Cf. angl. maté metod at chess” (1600), “overcome, worsted, con- 
founded” (1513), "exhausted, fain" (1536), "downcast, sorrowful” {1560), 
to check ‘to stop’ (moy. angl.}, ‘to rebuke, to censure’ (real, to check- 
mate ‘to arrest or defeat utterly’ (moy, ang) 1. 

# Ce n'est qu'en changeant de milieu que l'expression perd son ca- 
ractère métaphorique, cf, valer “dérober” qui s'est généralisé précisément mu 
moment où ia fauconnerie tombe en désuétude: le haut moyen Âge savait 
distinguer entre l'oiseau vole, le faucon vole une perdrix et embler(— in- 
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se mêler dans la conscience des individus parlants à l'idée de 
l’autre mater abattre", L'esp. et le port. matar ont, comme 


on a vu, en outre du sens Duer, les mêmes sens „abattre 


affliger" (aussi port.armatar, malmatar, permatar .übel mitspie- 
len” qui seraient bizarres en tant que dérivés de matar, terme de 
jeu) qu'on trouve ailleurs dans la Romania, cf, esp, matadura, ma- 
tarse la bestia „es recebir alguna llaga por estar mal aliñada la al- 
barda, o la silla: y esta se llama Matadura“ (Covarrubias). 
L'esp. rematar „finir“ procède tout simplement du sens „to 
work over, to finish off" (,to reduce the brilliance of a metal, 
to tone down“), comme l'a bien vu M. C. C. Rice, Hispanic 
Review, V1, 75; on pourrait aussi partir de Pacception mr, 
cf. abattre de la besogne où all. erschlagen (ich habe 290 Verse 
Virgil erschlagen, etc.). Il faut encore ajouter à notre famille 
de mots un terme espagnol que je ne vois cité nulle part, matis 
nuance", la couleur mate, ni foncée ni brillante, comportant 
beaucoup de tons différents (le suffixe -is comme dans caris, 
ou de -isar: matizar ,nuancer“). L'ital. mattare ne semble d'ail- 
leurs pas avoir le sens de „tuer“, les deux premiers textes de 
Tommaseo-Bellini étant des traductions du latin qui auront eu 
mactare dans le texte original comme dans l'un des exemples, 
et le troisième ne permettant pas d'établir clairement ce sens: 
O i'matterd lui,/Od el matterà me di tal quistione. Il vaudra 
mieux interpréter comme dans d'autres textes ,straziare”. 


cdtelin, cätinel 


M. Graur remarque (BL, V, 92) au sujet de l'article de 
REW, 1782 a (=lat. cautela): „explication par trop recherchée", 
C'est que Meyer-Lübke, en acceptant le *cautel-énus (-înus) 
de Puşcariu et en rejetant le *caft-ell-imus de Spitzer, obéis- 
sait à son instinct constructiviste. Les deux arguments contre 
moi sont: 1° la double suffixation; 2° le manque de la pala- 
talisation devant à et € (cf. cdtel etc.). J'avais prévenu le pre- 
volare) ‘dérober’, — Le sujet parlant qui emploie un: métaphore se 


complait dans l'attitude d'un Tantale qui voudrait tendre sa main vers 
le but, sans l'atteindre. Dès qu'il se saisit du but, la métaphores disparu, 
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mier argument en alléguant le caractère plaisant de ces sortes 
de formations comme dans éncetinel, en citant la forme à trois 
ou quatre suffixes céfinelug{el) et en relevant l'.interchan- 
geabilité” de -inel et -elin. Reste l'argument phonétique: mais 
Meyer-Lübke ne doute pas, je suppose, que incetinel appar- 
tient à éncet, Et puis, le savant à qui le savant maître de Bonn 
faisait confiance, M. Puscariu, énumère lui-même dans DR, 
VI, 237 3, totime, ingustime, argintiu (à côté de argintiu), pd- 
rintesc (à côté de pdrintesc), sdgetea (à côté de sdgefea), fetie 
comme dérivés roumains ne montrant pas la palatalisation, 
Si *fetie aurait fait, comme dit avec raison M. Puscariu, l'im- 
pression d'une dérivation de fafd, *cdtinel, *câtelin auraient 
fait l'impression d'une dérivation de cdtel et la dissimilation 
prohibitive trouve donc une excellente raison; au contraire, 
*cdtel pouvait être associé avec catuÿd, dont l'aire donnée par 
REW, 1770 b est élargie par la remarque de M. Graur, ibidem, 
Cp. encore prov. mod, fa de catetos „en baissant la tête, en 
rampant d'un air humble“, On pourrait imaginer un *a merge 
cat (comme a gedea pup), qu'on aurait varié successivement : 
*a merge câtel, *a merge diem, etc. 


ROUM. atria — A. FR. atillier, 


M. Graur, BL, V, 95, opine que l'étymologie *de-stil-iare 
(> roum, desteia), puis, par formation contraire, afeia (l'hy- 
pothèse de Puşcariu, ZRPh., XXXVII, 112) est aussi peu 
probable que *apticulare. Je proposerais donc, d'après un 
procédé qui m'est devenu familier, une étymologie .rou- 
maine”, tirée du fonds indigène de la langue: le roum, tei 
„tilleul“ signifie aussi „corde faite du liber du tilleul“, de là 
ateia „se ceindre d’une corde...", ,s’omer pour une fète“, 
s'endimancher*. Cf. l'exemple de Dosoftei dans Tiktin s. v, 
teïü: [Sfintul] sd ‘ncingea cu un tei. Comme le remarque Tiktin 
s. v. curmelü, la corde de liber de tilleul est de peu de con- 
sistance; cet accoutrement devait donc paraître ridicule; de 
là le passage d'Ispirescu cité ibid., s$. v. boer: Boerul e tot boer, 
mdcar de ar fi încins cu tei „Edelmann bleibt Edelmann, und 
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wäre er in Lumpen gekleidet“ et de là aussi le sens ,,s’endi- 
mancher": c'est de la perspective du boer que l'accoutrement 
est vu, Le sens „remettre quelqu'un à sa place“ découle de 
arranger ge. Pour a- = ad- cp. le fr. accoutrer, le lat. accin- 
gere etc. Cette explication rend compte de la couleur de style 
du verbe et nous dispense de constructions aiscuses. 

Je crois que cette explication du mot roumain pourrait 
projeter aussi de la lumière sur l'a. fr. atillier „arranger, dis- 
poser, parer“, qu'on ne peut pas non plus rattacher à *apti- 
culare, v. en dernier lieu Bloch, REIR, XI, 314, dont la sug- 
gestion *ateiller (= *apt-iculare) + ~i- de atirier est un pis-al- 
ler, En a. fr. tille, subst, fém., signifie aussi „corde, ficelle, 
faite avec l'écorce de tilleul” (God., 1 ex.) et til „écorce du 
tilleul“, D'après Meyer-Lübke, Hist. Gr. § 52, til de tiliu, mil 
de miliu, mais merveille de mirabilia, peille de pillea, teille de 
tilia sont les résultats réguliers de -iliu Aha en fr.: par consé- 
quent atillier serait formé de til. Il est vrai que le prov. ne 
montre pas de *atelhar, comme il y a pelhar à côté de pilhar = 
*pilleare (Rohlfs, Arch. f. neuere Spr., CLIX, 282), mais le 
prov. atilhar pourrait être un scptentrionalisme comme il y 
en a tant dans la langue des troubadours (il y a des exemples 
dans Raynouard, mais pas dans la chrestomathie de Appel, 
ni dans le dictionnaire catalan de Aguilé). Toutefois, la parenté 
indiquée me semble moins évidente que dans le cas du rou- 
main, parce que la nuance légèrement péjorative manque en 
français. Peut-être pourrait-on tourner la difficulté en faisant 
appel à un autre sens de tille en a. fr. „bois, planche de tilleul 
débité“, tillier „couvrir, garnir de tilles“ et en comparant fr, 
bille pièce de bois, de la grosseur du tronc de l'arbre, de- 
stinée à être mise en planche" —a. fr. abillier „préparer, 
apprêter“ (fr. habiller). On pourrait aussi comparer le subst. 
atilles „boudins, andouilles, dépouilles d'un porc nouvellement 
tué“ attesté par God. vers 1500 pour Vienne et dans les patois 
modernes de l'Orne et de la H:-Normandie, avec l'angevin 
habiller „nettoyer un porc, une fois tué, enlever ses soies, 
le vider, préparer les morceaux" et d'autres formes patoises 
parallèles que cite le FEW, s.v. bilia III, 6, et rappeler le fr. 
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teiller, Vit. stighiare „broyer le chanvre ou le lin“ REW, 8735: 
l'idée primitive serait celle de „nettoyer. Cette explication 
né pourrait pas valoir pour le roumain, où „broyer le chanvre 
et le lin“ se dit a melta. 

Quoiqu'il en soit, il s'agit, comme le montre si souvent 
M. Graur, de formations indépendantes en français et en 
roumain du radical commun de tilium. 


QUELQUES PARALLÈLES TURCS POUR DES PHÉNOMÈNES 
SYNTAXIQLES ROUMAINS 


La livre judicieux du savant danois K. Grünbech, Der 
türkische Sprachbau, I, Copenhague, 1936, me suggère quel- 
ques parallèles pour des traits de la syntaxe roumaine que 
j'ai traités antérieurement : 

1. P, 8o: la vr personne du pluriel remplace celle du 
singulier dans le voluntatif anc. osman: obmajalum .je [litté- 
ralement: nous] ne voudrais pas être”, bän [pronom du sin- 
gulier !] diläjälüm ` Ae voudrais demander”, de même la forme 
d'adieu turque allaha ysmarladyk avec le pluriel de la modestie, 
Cela rappelle le roumain am de la vz personne du présent 
que j'ai expliqué, avec l'assentiment de M. Rosetti, Jst. Ib. 
rom., L 134, par habemus (DR, V, 498). 

2. P. 154: le tchouvasse a remplacé l’accusatif par le datif, 
ce que M. Grônbech explique par une analogie qui a son ori- 
gine auprès de verbes comme frapper, voir“, où le datif est 
compréhensible: „statt ‘er schlug ihn’ bevorzugte man den 
Ausdruck er schlug auf ihn los —c'est exactement mon 
explication du a espagnol devant régime animé: hirid al cabal- 
lero (et puis, avec le pronom au datif, le hirió), ainsi que du 
pe parallèle en roumain (ZRPhk., XLVIII, 423). 

3. P. 168: l'osman peut insister sur l'espèce particulière 
d'un régime par la particule da: kitab aldym „ich habe Bücher 
gekauft" (avec un singulier qui est au fond une évocation de 
l'espèce de choses, indifférente à la notion de nombre), kitab-da 
aldym „ich habe Bücher gekauft”; „ein generisches Objekt 
durch die Partikel da hervorgehoben“, p. 173: kyrk araba-da 
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boš gündärsin „er möge vierzig Wagen leer schicken“, Pour- 
tant, -da est en général un suffixe indiquant le lieu où quelque 
chose ou quelqu'un se trouve (Ankara-da „à Ankara“). Si on 
pouvait partir de ce sens, on aurait dans les exemples turcs 
cités une analogie au la ,partitif" du roumain: a minca la 
piine „manger au pain“ comme „acheter dans le genre livres"; 
cf. Mitteilungen des rum, Inst. Wien, 1, 397 (cf. port. é carregar-lhe 
no sal). 


SUR a fdgädui marea cu sarea (x. BL, V, 191 s.) 


Les expressions latines maria montesque polliceri et montes 
auri polliceri semblent avoir été contaminées dans un passage 
de l'ode de Ronsard (III/24) dédiée à Odet de Colligny, car- 
dinal de Chastillon: 


„~ Et voulez que mon bien prospère 


Sans me promettre ces grands monts 
Ni ces grand’ mers d'or ondoyantes:; 
Car telles bourdes impoudantes 

Sont indignes des C'hastillons. 

M"! Burkart (Istanbul) me suggère que le fr. promettre 
monts et merveilles doit être compris: „les montagnes et les 
merveilles (l'or) qui sont dedans” et serait donc une variante 
de montes auri polliceri. Le type d'expression espagnol fulano 
es un tarro de jalea con dos patas a son analogie en portugais, 
cf. Leite de Vasconcellos, Revista lusitana, XXXIV, p. 289, 
qui l'appelle „arredondamento do estilo“. M, Gillet (Bryn 
Mawr, Pennsylv.}) me suggère, comme analogie à un petit rien 
enveloppé dans une feuille de persil, l'esp. nada entre dos platos. 

Baltimore (U.S.A.), LEO SPITZER 


NOTES SUR LE BILINGUISME 


Il existe en Bessarabie des personnes de toutes les classes 
sociales, qui parlent depuis leur enfance deux langues: le rou- 
main et le russe ou le ruthène, Leur langue présente des phé- 
nomènes assez intéressants. 
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Il est fréquent qu'un sujet bilingue, en parlant l'une des 
deux langues, ne trouve pas suffisamment vite le mot voulu: 
devant un auditoire qui connaît les deux langues, il emploie 
le mot correspondant de l’autre langue. Par exemple les intel- 
lectuels, même lorsqu'ils connaissent bien le russe, disent par- 
fois, après une seconde d'hésitation, institucija (roum, insti- 
tufie) à la place de učreždenije; souvent il arrive qu'ils se corri- 
gent immédiatement après, Le fait passe presque inaperçu. 
Souvent, par paresse, le sujet parlant ne fait aucun effort pour 
maintenir distinctement la limite entre les deux langues, et il 
mélange les expressions et les mots. On pourrait objecter qu'un 
pareil effort n'existe jamais. Ce serait vrai pour les personnes 
cultivées et habituées à parler des langues étrangères acquises 
par un apprentissage voulu et non pas par hasard, qui sont 
employées sans continuité et ne sont pas parlées en même 
temps. Je sais par ma propre expérience qu'un bilingue peut 
substituer à un mot appartenant à une langue le mot corres- 
pondant de l'autre langue, sans s'en rendre compte, dans 
l'ardeur de la discussion. Cela arrivera d'autant plus souvent 
aux individus qui ne sont pas accoutumés à lire et à écrire. 
L'accident devient habitude; c'est de cette manière que bien 
des mots passent d'une langue à l'autre, C'est ainsi que l'on 
pourrait expliquer le remplacement (et ensuite l'élimination), 
en roumain, de termes d’origine latine par d'autres termes 
venant du slave. 

J'ai connu dans le dépariement de Bălți une jeune femme 
ruthène, née dans un village moldave et mariée à un Moldave; 
elle parlait facilement les deux langues. J'ai pu remarquer, dans 
son langage, ct, sous son influence, dans le langage de son 
mari et de ses enfants, une bien curieuse interférence, Elle 
introduisait en ruthène l'adverbe de comparaison roumain mai, 
qu'elle ajoutait devant le comparatif ruthène, Ce dernier est 
irrégulier, en ce sens que, exprimé par un adverbe, il est 
partant indéclinable; la caractéristique de la comparaison est 
formée par un suffixe sans relief. En plus, le comparatif em- 
prunte souvent le suffixe du superlatif. Un individu qui ne 
connaît que le russe ne voit pas l'irrégularité de ce système 
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et ne sent pas le besoin de le modifier; par contre, pour une 
personne connaissant un système plus clair et plus expressif, 
les défauts du système ruthène sont visibles. L'instrument pour 
exprimer la comparaison en roumain, expressif et clair, présent 
tout le temps à l'esprit de la personne bilingue, a été mis 
à contribution pour y rémédier, Il a été utilisé lorsque le sujet 
parlant s'efforçait de donner plus de relief à sa pensée, et, 
peu à peu, il a acquis droit de cité t. 

Les jeunes intellectuels russes ou russifiés qui n'ont pas 
appris le russe à l’école, qui n’ont jamais été en Russie et qui 
parlent le roumain depuis leur enfance, même s'ils sont des 
lecteurs assidus des écrivains russes, ont la tendance à laisser 
tomber plusieurs détails de syntaxe qui n'ont pas de corres- 
pondant roumain. En russe, le complément d'un verbe pré- 
cédé de la négation se met au génitif, non pas à l'accusatif, 
Très souvent les bilingues bessarabiens le mettent à l'accusatif, 
comme en roumain, Parexemple, au lieu de ja ne videl toj Kier, 
«je n'ai pas vu cette pièce”, ils disent ja ne videl tu p'jesu, ou 
bien ja ne otkryval okno „je n'ai pas ouvert la fenêtre", au 
lieu de ja ne othkryval okna. 

En russe, à l'intérieur du genre masculin, et, au pluriel, 
à l'intérieur du neutre, il existe un genre animé; l'accusatif du 


t Mui se retrouve en houtsoule: J, Jandw, Ze stosunków jezykowych 
malorusho-rumuñshich, Sbornik Soboleuskif, 456; Ze sosunkdw jery- 
howyeh rusko-rumaskich, STL, VIL (1927), p. 76. Mai a pénétré aussi 
dans le dialecte polonais de Bucovine: Matecki M. et Nandrig Gr., 
Umagi o polskich gwarach na Bukowinie, Bulletin de l'Acad. Pol. des 
sciences et des lettres, Cracovie, 1938, p. 22. [La marque du comparatif 
roumain æ été empruntée aussi par le tsigane de Bucovine, où mai est 
employé également pour le superlatif: © maj bhare « der grössere, grösste » 
(Miklosich, Mundarten, V, 36); il paraît également en tsigane de Serbie 
(lbid,, VI, 28; 42: 54), et de Hongrie (VII, 53, s. feder). Il est employé 
même avec un comparatif: mai feder (V1, 42). Les Tsiganes de Rou- 
manie font le superlatif en ajoutant maf ou forte (farte) au positit 
(Schwicker, Die Zieseuner, 94), où au comparatif (Wlisiocki, 28). Mai 
est arrivé jusqu'au Pays de Galles dans le composé manké savants de 
mai angle (Sampson), — En argot roumain on emploie gpetdr (allem. 
spätsr) splus tard», pour dire en fuit e jamais». Mais le comparatif n'étant 
pas senti, on ajoute mai: mai spetar. A. GRAUR] 
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substantif animé est pareil au génitif, tandis que les autres sub- 
stantifs ont leur accusatif pareil au nominatif, comme en rou- 
main, La tendance en Bessarabie est de supprimer le genre 
animé et de mettre le complément à l'accusatif, comme en 
roumain. Au lieu de ja imeju odnogo vola „j'ai un boeuf", les 
paysans disent couramment ja imeju odin vol; mème des intel- 
lectuels disent ja aigu te fivotnyje „je vois ces animaux“, au lieu 
de ja viču tex äivotnyx. 

Le complément des verbes Zdat „attendre“ et xotef „vou- 
loir“ se met en russe au génitif; les bilingues de Bessarabie 
le mettent généralement à l'accusatif, comme en roumain. 

Les propositions conditionnelles en fonction complétive 
sont introduites, en russe, d'une autre manière que les propo- 
sitions conditionnelles simples: jesli ato tak „s'il en est ainsi“ 
et ja ne znaju tak li əto „je ne sais pas s'il en est ainsi”. 
En Bessarabie on introduit les propositions conditionnelles 
complétives aussi par jesi (roum. dacd): ja ne snaju jesli 
əto tak. 

L'emprunt des idiotismes, des tournures de phrase, des 
proverbes s'explique facilement par le bilinguisme. Le sujet 
pariant a à sa disposition, dans l'une des langues, une expres- 
sion colorée et bien faite, une locution qui va très bien à un 
moment donné; l'autre langue ne la connaît pas. L'ayant pré- 
sente dans son esprit, le sujet parlant la traduit, souvent sans 
même s'en rendre compte, suivant les nécessités de son dis- 
cours. Un proverbe que je traduis souvent en roumain est le 
suivant: Pind nu te iei de pdr cu cineva, nu devii bun prieten 
cu el „tant que l'on ne s'est pas empoigné aux cheveux avec 
quelqu'un, on ne devient pas son grand ami”. 

En roumain on dit couramment a lua trenul, a lua tram- 
vaiul „prendre le train, prendre le tramway“; on entend souvent 
en Bessarabie voz'mëm tramvaj „nous prendrons le tramway“, 
au lieu de pojedem tramvajem littéralement „allons avec le 
tramway“. L'emprunt de cette expression a été facilité par 
l'existence en russe de l'expression „prendre un fiacre”; cette 
dernière a un sens, puisque l'on prend le fiacre pour sa jouis- 
sance exclusive, on le prend vraiment, tandis que le tramway 
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ou le train, au contraire, vous „prend“, suivant l'horaire qui 
lui est propre. 

Pour la notion de „placer“ il existe en russe trois verbes: 
stavit „placer un objet qui peut tenir debout (un verre, un 
vase)“; logit „placer un objet qui reste couché (un couteau, 
un porte-plume)“; klast' „placer, sans tenir compte des pré- 
cisions que l'on vient d'indiquer”. En Bessarabie, stavit’ tend 
à se généraliser dans toutes les circonstances, comme un reflet 
de l'habitude d'employer en roumain un seul verbe pour cette 
notion. 

J'ai parlé des effets que le bilinguisme a sur le russe (ou 
bien sur l’ukraïnien), parce que, dans les circonstances actuelles, 
c'est celui-ci qui s'en ressent davantage, tandis que, avant la 
guerre, sous la domination russe, c'était l'inverse qui se pro- 
duisait, C'est la langue officielle qui domine, la langue de 
l'école et des livres. Pour le roumain, les bilingues ont tout 
le temps sous les yeux un guide, ou bien ils sont corrigés par 
les Roumains, tandis que pour le russe, le guide est à peu 
près inexistant. 

Le russe de Bessarabie emprunte maintenant un grand 
nombre de termes administratifs ou techniques au roumain, 
ce qui est dû moins au bilinguisme qu'au fait que les notions 
que ces termes désignent n'existaient pas auparavant, ou que 
les jeunes ne connaissent plus l'ancienne terminologie. Per- 
sonne ne dit plus ispravnik, starosta, gorodskoj golova, mais 
bien prefekt, Pri mar, Les paysans, par exemple, ne connaissent 
plus que ynkiso'rja (roum. închisoare prison"), éertifika't, etc. 

C'est sans doute de la même manière que l'élément slave 
a pénétré en roumain à l’époque où le slave était la langue 


Ig - ts. 
officielle et dominante des conquérants C. RACOVIȚĂ 


SUR LE PROBLÈME DE LA SYLLABE 


Dans son ouvrage sur le langage (Sprachtheorie, Jena, 1934, 
p- 259 sl M. Bühler se prononce pour la théorie motrice de la 
syllabe, fondée sur l'examen des mouvements articulatoires des 
organes de la parole (recherches de M. Stetson). La théorie 
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de la syllabe que nous avons présentée précédemment ici-même 
(BL, II, 5 s., volume paru en 1935) est fondée sur le même 
critère et s'appuie sur les recherches du même savant. Cette 
rencontre est de nature à confirmer nos tentatives de résoudre 
le problème de la syllabe par un critère commun. 

D'autre part, les recherches de MM. Menzerath et de Lacerda 
(Koartikulation, Steuerung und Lautabgrenzung, Berlin-Bonn, 
1933) qui ont conduit ces savants à affirmer notamment que les 
mouvements articulatoires de la parole ne sont pas synchroni- 
ques et que les sons, dans la chaîne parlée, sont articulés en 
même temps (tenue de la consonne accompagnée de l'ouverture 
des lèvres pendant l'émission de la voyelle suivante) ne ruinent 
aucunement la théorie motrice de la syllabe, puisque les lèvres, 
comme on l'a déjà constaté (Meriggi, IF, LIN, 301) ne jouent 
pas un rôle essentiel dans l'acte articulatoire (cf. E. Richter, 
Vox, 1934, p. 112 s.). Les constatations de M. Menzerath (Die 
Sprechartikulation als Struktur, Forschungen u. Fortschritte, XI]: 
1937, D. 304 $.), qui lui font nier la possibilité de résoudre le 
problème de la syllabe en étudiant les mouvements articula- 
toires („die Silbenfrage wenigstens vom Artikulatorischen her 
zu lösen“, p. 365) le conduisent à donner une définition tout 
approximative de la syllabe (.jede Öffnung bringt cine neue 
Silbe”, p. 365). r 

Ces remarques confirment, à notre avis, la théorie de la 
syllabe fondée sur l'examen des mouvements articulatoires des 
organes de la parole. | 


4 
À PROFOS DE L'ORIGINE DEL -4 AU PARTICIPE ROUMAIN 


L'explication phonétique de l'- des formes du participe 
roumain, dans la langue parlée, que nous avons proposée pré 
cédemment (BL, V, 38 s.) avait été entrevue par M. Siadbet 
(Romania, LVL, 359), dans des termes sujets cependant à être 
révisés: „la désinence -d en mr. et dans quelques parlers daco- 
roumains est-elle vraiment la trace „d'une vieille flexion” du 
participe . . -ou plutôt un fait d'origine phonétique. . ., résultant 
de la pause du souffle à la fin du groupe rythmique formé par 
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le parfait périphrastique ? Nous avons observé souvent de pa- 
reilles résonances (notamment pour les mots terminés par occlu- 
sive) dans le parler des gens provenant de Valachie et de Tran- 
sylvanie, aussi bien que dans la prononciation des Macédo- 


oumains et même des Bulgares”. 
: A A. ROSETTI 


SUR LE THRACE -iskos 


J'ai rassemblé autrefois une série de noms propres terminés 
en -isk-, -esk- pouvant être interprétés comme thraces, et 
j'en ai tiré la conclusion que le thrace connaissait un suffixe 
-isk-, qui a passé en roumain (Romania, LIIL, 539 zÄ Je m a- 
perçois maintenant que cette idée a été formulée par C. Pauli, 
Eine vorgriechische Inschrift von Lemnos (second volume des 
Altitalische Forschungen, Leipzig, 1886), p. 23, qui avait groupé 
les noms suivants: Noms de rivières, Tue, Mápwxa, 
Zahioxoc; noms de montagnes, Béouoxor; noms de villes, /1dp- 
nomov, Agáfnoxos, Securisca, Tl'agñaxos, "Keren, noms de 
peuples, Zxépsoxe, auxquels il comparait lat. Graviscae, 
Mutuesca, O(p)sci, Volsci, Etrusci. 

Cf, encore, du même, Die Veneter (troisième volume de la 
même série, Leipzig, 1891), p- 306: „Da das Suffix -seus in 
der thrakischen Sprache ein sehr häufiges ist, so kann hier 
das dakische Name ÆErmescus der thrakischen Sprache ange- 
hören“. 

D'autre part, Pauli lui-même renvoie à Roessler, Ztschr. 
J. österr. Gymna, 1873, P. 112, qui avait rassemblé et expliqué 
par le thrace les noms suivants: Tipwxos (:Tifuuc), Hég- 
moxor, Mágoa, (:Mäpi ), Transmarisca, ` Agdnoxds, Agd- 
Duo: (Agdfuxos, cf, Apéfos, Agdos, Dravus), Securisca, 
l'agñanos, ( l'agnonôs ) "Epyien, Boguionus, Bépuowor, Za- 
Ae, Exooôtono (cf, Exopdor pos, Znépôwexos ). 

A. GRAUR 
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vine el tata ' 
Les travaux de M. Byck m'ont toujours beaucoup intéressé 
parce qu'il me semble un de ces représentants de la jeune école 
linguistique de Roumanie qui allie à la probité de son érudition 
un sens des réalités linguistiques et particulièrement psychologiques, 
voire humaines, qui a manqué un peu, je crois, à l’ancienne écolé 
roumaine, ethnologiste et reconstructiviste (type Philippide). M. 
Byck, dans l'article dont je me permets de discuter ln teneur (BL, 
V, 13), a invoqué, pour expliquer le tour affectif vine el tata, les 
données acoustiques, voire musicales, des problèmes" et par D 
est arrivé à une explication beaucoup plus profonde que ses devans 
ciers, on pourrait même dire qu'il a fait table rase des explications 
antérieures *. L'étranger, qui ma qu'à s'incliner devant les faits 
d’'intonation qu'un savant traitant sa langue maternelle avec tant 
de sentiment de la langue — fait malheureusement beaucoup moin 
fréquent en linguistique qu'on ne le pense: qui sait faire vivre sa 
propre langue? même le français contemporain connait peu de 
connaisseurs" — invoque avec tant de force persuasive, ne peut 
poser que des questions: qu'elles me soient donc permises! ` 
M. Byck explique le tour wne el tata, qu'il traduit par une phrasé 
menaçante attends seulement que mon père arrive |", par une com 


t Il est pourtant juste de dire que c'est à M. Paul que revient le mérité 
d'avoir placé la question sur le domaine auquel elle appartient de droit, 
A savoir sur celui de la stylistique (non de la morpholagie style néo-gram- 
mairien) et que c'est M, Jordan qui s'est aperçu de la nécessité et de Pim- 
portance de ce changement de terrain. Je ne vois pas pourquoi ce derniet 
aurait tellement tort, d'après M. Heck, de comparer certaines phrases de 
Céline à propos de l'expression roumaine: d va s'asseoir, Pierre et qu'est-cd 
que tu en penses toi Pierre? sont pourtant pareils à tine el et A vire el tata, 
étant donné que d est incorporé au verbe et, préfixe, a la même fonction 
que le -e de la troisième personne du roumain, 
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binaison de deux paradigmes, d'une série dite „affective“, et d'une 


série „avec apposition": 
vine + vine 


el tata 


(vin (venim 


eu, cte.) noi, baies) 

où les mots placés aux secondes lignes sont prononcés sur un ton 
musical moins élevé que ceux des premières lignes. L'affectivité 
de la construction 


vine cenim 
tata, noi, dief? 


serait due, d'après M. Byck „d'abord à la présence du pronom, ensuite 
à l'inversion"; sur la série 


B 
cu, 


emm ` aa 
nor, Aëtetg 
M. Byck ne s'explique pas. 

Ma première question est celle-ci: comment se fait-il 
que l'intonation musicale decrescendo en roumain aille de 
pair avec l'affectivité de l'expression, alors que le contraire semble 
se produire en français dans les cas où l'inversion subsiste encore: 
vient le roi, reste la question, prononcés peut-être avec une élévation 
de ton, mais sûrement sans chute de l'intonation? Je crois que, parce 
que la question de l'inversion a été le plus étudiée en français (et ceci 
parce que le phénomène de l'inversion était le plus aberrant du sy- 
stème actuel de la langue française —et parc que celle-ci a été 
étudiée le plus!},les grammairiens sont plus ou moins tentés de 
croire solidaires l'inversion et la mise en valeur musicale du membre 
de phrase inverti (ceci est particulièrement clair pour l'interroga- 
tion mient-fl?); mais ce second trait n'est dû qu'au caractère oxyton 
et linéaire (expression de Bally) du français qui tend à déplacer 
l'accent (au moins celui d'insistance) sur le dernier membre d'une 
expression. À l'origine et en général l'inversion ne signifiait, dans 
les différentes langues, — que l'inversion, sans que la montée de ton 
doit impliquée (cf. all. sprach angl. you don't like cake, do 

er, you ?) 
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Ceci semble bien être l'idée de M. Byck pour Le roumain (p. ex, 
p- 32 „le verbe est le centre de la phrase et c'est lui, en premier 
lieu, qui doit rendre laffectivité"). Il me semble pourtant se 
contredire quand il prétend que le verbe ne joue pus de rôle prépon- 
dérant dans cette expression, puisqu'un enfant qui se réjouit crie: 
tata ! 
pe ia e 
À moi l'opposition entre les deux phrases: 
vine 
tata 


et 


semble indiquer que le verbe est la partie essentielle dans le 

premier cas et que tata n'y est en somme qu'un appendice et que, 

pour cette raison, il est prononcé sur un ton moins élevé; de même dans 
vine viu 


el, en, 


les pronoms sont un peu sacrifiés. On ne s'explique pas bien, dans 
la théorie de M. Bvck, l'affectivité de la construction à pronoms 
et le rôle sacrifié précisément de ce pronom. Il est donc plus juste 
de dire que le verbe a dans les deux cas une grande force, qui se 
montre précisément par le fait de l'accompagnement par un pro- 
nom — je développerais volontiers en métaphore la première con- 
station de M. Byck: „cette valeur du verbe est due à la présence 
du pronom.. " en disant que la présence" d'un grand personnage 
est mise en relief par la présence de „sa suite”, qui se tient un peu 
à l'écart, il est vrai, mais qui, par cette présence de second degré, 
un peu sacrifiée, affirme précisément l'existence d'une mur". Le 
verbe, dans ces exemples, tient une cour, tient cercle, le pronom ou 
le substantif sont des satellites dociles, se prétant à leur rôle effacé, Le 
second fait, invoqué par M. Byck, l'inversion, est un fait secondaire, 
mais nécessaire: le roi—le verbe—doit, grâce aux préséances hiérar- 
chiques qui sont de mise, précéder la suite. Vine aurait suffit à lui seul 
pour exprimer l'idée „il vient“, le ef (ou tata) s'ajoute parce qu'il faut 
une draperie ou comparserie au verbe protagoniste. On pourrait 
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aussi employer une autre image, s'adaptant moins à l'effet produit 
sur l'interlocuteur et davantage à l'individu parlant, qui exprime 
l'état affectif dans lequel il se trouve: toute vue intense d'un mor- 
ceau de réalité a une tendance à prolonger par les paroles la mise 
en valeur de cette réalité: les pronoms enclitiques sont des „traines 
de mots" qui permettent de prolonger le passage royal — je reprends 
maintenant l'autre image: l'expression qui fait grand” ne rejette 
pas du tout l'effet, le théâtral — de la passion: ştiu suffirait à lui 
seul au point de vue sémantique, știu eu affirme avec plus de puis- 
sance le fait de ce savoir“, Je pense que nombre de pronoms ré- 
fléchis dans les langues romanes ont la même tendance à agrandir 
la sphère d'action du verbe (particulièrement parce que le proto- 
type s'évaparer, litt, „évaporer soi-même“, suppose une évolution 
s'exerçant sans intervention de la volonté d'une personne, donc 
s'exerçant lentement, méthodiquement et intensément). Je ne par- 
lerais pas autant d’affectivité — il y en a sûrement aussi — que 
d'insistance sur l’action du verbe: les pronoms et les substantifs 
suivant le verbe seraient-ils sacrifiés si la personnalité affective 
voulait s'affirmer? Donc, les constructions à „suite“ ou „traine“ 


vine vine 
el tata 
sont des phrases à u n membre (roi + suite), tandis que vine el tata 
est une phrase à deux membres: on pourrait traduire en français: 
„le père qui vient” et „qui vient c'est le père" ?, 

1 Ici on pourrait aussi citer le franco-prov. de Vaux (cf, Duruflour, 
RLR, LXVI, 303) à set Sfut, ma vasi, litt, „il s'est enfui, ma vache", que 
M. lordan a d'abord cité à propos du tour roumain, peut-être pas tout D 
fait sans raison, comme je pense (M, Beck opine autrement); on remar- 
quera que M. Duraffour ajoute: „On notera, dans cette construction, 
comment, à l'occasion, te parler donne à l'action la prééminence sur l'au- 
teur de l'action“ — c'est dire qu'il considère la partie de la phrase avant 
la virgule (qu'il met dans sa transcription} comme une unité (= lat. fūgit} 
et qu'il y a une intonation: 


il s'est enfui, 
ma varhe, 
comme tine comme on les aura 
tata, les Boches 


(les pieds gelés). 
Félix Boillot, Psychologie de la construction dans la phrase française 
moderne, p. 221, écrit: La répétition n'est pas liée à l'identité des 
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En français d préposé et atone n'a pas de valeur affective, Natu- 
rellement il faut se demander s'il ne faut pas plutôt comprendre 
sans virgule ct sans dénivellement de ton i s'est enfui la vache avec le il 
préparatoire de il arrive deux chevaliers, qui serait alors un neutre 
et ne serait pas non plus une analogie pour la généralisation du 
masculin en roumain (vine el mama), 


____l tata, moi bdiegi, 


tata, băieții, les appositions, viennent renforcer la suite ou la traîne, — 
plus elle est longue, plus elle est impressionnante. La suite est donc 
échelonnée d’après un ordre hiérarchique (qui à vrai dire, d'après 
M. Byck, ne semble pas s'exprimer par une différence de ton: 


bdietit). 


termes; l'idée peut en effet être répétée sans que celui qui parle fa sse 
usage des mêmes mots, Ainsi dans la phrase suivante: „Vous l'aimeret, 
au moins, dites, cette chère enfant", les mots „au moins, dites" n'ont 
pas leur valeur littérale, mais sont simplement destinés à répéter l'im- 
pression causée par l'audition des trois premiers termes „vous l'aimerez*, 
Je dirais que le cas est plus compliqué encore : l'a comme ,suite" 
cette chère enfant et aimerez en a une autre: aw moins dites, Comment 
l'intonation distingue-t-elle les deux groupes: 


vous l'aimeres, 
au moins, dites, cette chère enfant? 


ou 


vous l'aimerez, 
au moins, dites, 
cette chère enfant 


pi emm 


ou avec des demi-tons? Il y a par-dessus le marché la question, avec 
ses exigences de dénivellement final ! 


250 LEO SPITZER 


Il est vrai que M. Byck se contredit lui-même en indiquant 
le schéma: 


venin ` ` EEN 
noi Aäietg (p. 24), el tata (p. 25) 
et d'autre part vime 
ei 
tata (p, 29); 


on pourrait a priori supposer que la seconde intonation est l'origi- 
naire, parce que tata n'est ajouté qu'à cause de l'interlocuteur, 
tandis que le pronom est dû à un besoin d'expression spontanée 
de la part de celui qui parle — tata est le véritable résultat du com- 
promis entre l'individualisme et le socialisme” de l'individu par- 
lant. On ne peut pas dire venim båiejii (comme en espagnol venimos 
los muchachos): bdietit est solidaire de moi, tandis que noi peut se 
passer de Act. C'est que noi bdiefi „nous autres garçons” com- 
porte une nuance de solidarité de groupe. Généralement parlant, 
dans la suite”: el tata, noi bdietit, les comparses de seconde zone 
s'accrochent à ceux de première zone et ceux-ci aux protagonistes. 
Cet état de choses est confirmé par la fréquence de și intercalé entre 
le pronom et le sujet (s'a trece ea pi asta; H. Olsen: vine el pi cel 
de-al zaptelea,... vint ei pi aliii; vine ea ji turturica mai pe urmd): 
le membre introduit par et" (= all. und swar, cf, ital. tutt'e tre, 
peut-être esp, a Dios e al padre spirital; en Tenar e el pinar, Menéndez 
Pidal,Cantar de Mio Cid, 1, 121) est une précision ajoutée après coup 
au pronom. La série „avec apposition“ est donc, elle vraiment, 
nettement affective: il y a une sorte d'affirmation de l'être, du pou- 
voir, des fonctions de la personne en question: mine el tata „il vient, 
de père fer, qui peut punir)” 1. bien que cet être ne soit pas exprimé 
par le verbe existentiel être": les choses sous-entendues se font 
quelquefois sentir plus fort que celles qui sont exprimées. Mais 
toute cette affectivité de l'affirmation personnaliste est rangée au 
second plan. On prononcera donc 


vine 
el tata 
1 On peut rappeler la construction sicilienne pemi ceca a matri, plus 


affectueuse que vent cea, litt, „vieni qua, (lo dico io che sonoj la madre” 
(Stilitudien, T, 30). 
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comme: 


siele babes, 


où „ils se sont en allés“, avec toute la force résidant dans le verbe, 
suffirait comme communication, siele babei n'arrive qu'après coup, 
pour former la cour du suzerain et faire traîner“ l'idée du pas- 
sage des jours. Cf, le vers dans la traduction allemande de la . Dame 
de la mer“ d'Ibsen: Nun sind sie su, die Sunde all, que j'ai entendu 
prononcer sur la scène avec l'intonation: 


nun ind ve zti, 


die Sunde all 


et où le second membre, prononcé sur le ton bas, ajoutait à Tim- 
pression morne de délaissement et de désarroi automnal, Au con- 
traire, le vers Die schönen Tage in Aranjuez/Sind nun su Ende au 
début du „Don Carlos" de Schiller est une constatation, dan: la 
bouche d'un calme et politique confesseur, en somme contem- 
plative et philosophique, sans plainte et sans tristesse, où la 
coupe du yers est aussi une coupe au point de vue du sens. 


Pourquoi le roumain diffère-t-il tellement du français (oine 
el tata 
—fr. il vient | le père, sans descente du ton)? Ne serait-ce pas le cas 


d'invoquer l'accentuation roumaine ni orean, “el mai frumos, 
citée par M. Gamillscheg dans son article „Zum romanischen Arti- 
kel und Possessivpronomen", qui, même si elle n'est pas obligatoire 
(v. Graur, BL, V, 206), est possible en roumain, alors qu'elle est 
impossible en français? Cet accent est d'ailleurs en harmonie avec 
le rythme „purement decrescendo“ — = — de kúpul < * bipu-lu, 
lup < lipu contre fr. douze (< duddecim), Meyer-Lübke, Mitt. d. 
rum. Inst, l, 1s. Le verbe en position initiale aura done une 
grande force en roumain, peut-être aussi parce qu'il concentre en 
lui, non pas seulement l'idée de l'action, mais (comme en latin) 
l'expression de la personne, du nombre, du temps (fuimus Troes, 
fuit Ilium et ingens gloria.. est aussi plus fort que... Ilium fuit). Qu'on 
ne veuille pas essayer de me surprendre en flagrant délit de con- 
tradiction avec moi-même si je statue 1° que le verbe seul a 
une grande puissance, 2° que cette puissance est augmentée par la 
suite": le roi, parce qu'il est à lui seul tout-puissant, peut 
s'ajouter une suite. 
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Si on examine les quatre catégories de phrases roumaines con- 
tenant notre tour et se distinguant par l'intonation d'après M. Byck, 
on verra que la suite de tons descendante est celle qui prime: les 
ascensions de ton ne sont que des variantes ou des phénomènes 
accessoires : 


I. ton descendant: 


II. monotone: 
bate el Ivan în poartà 
(comme le second stringem noi material de la p. 24). 
III. descendant-ascendant: 
TEE. 
a méncat 
el 


la mine 


IV. ascendant: 


RER, a 
am pierdut en 
(comme le vine tata! crié par l'enfant qui se réjouit). 

C'est dire que les tons monotone et ascendant sont ceux qui 
dépeignent une déviation de Ja normalité: la monotonie indique 
un travail ou effort imperturbable, sans interruption — par une sorte 
d'onomatopée de la phrase, à laquelle pourrait s'ajouter une monotonie 
lexicale, p.ex. Jean frappe, frappe, frappe à la porte; nous recueillons 
des matériaux, docilement, inlassablement, i ; le type IT 
est employé pour des phrases „où l'on exprime l’état d'âme de celui 
qui, après avoir vu se passer un fait important, ne se laisse plus 
émouvoir par un autre“ — avec regele le point culminant est atteint: 
après avoir agité en l'air le mot fulgurant (astre inattendu au ciel 
mome d'un sujet‘) „le roi", le reste de la phrase retombe dans 
l'incolore et le terne. L'ascension du mot-rayon est bien une inter- 
ruption du cours normal des choses. Le type IV est une constatation 
ou protestation contre un fait inespéré ou inouï: avec milioane on 
brandit un poing contre le ciel qui permet ta perte de telles sommes. 
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L'impression qui se dégage, c'est que, étant donné l'expression à 
inversion, le type descendant est régulier — à moins que des facteurs 
perturbateurs n'interviennent., L'élévation de la voix est une sorte 
de renoncement volontaire au retour à la dominante, naturel à tout 
homme parlant qui veut se reposer de son effort (de souffle, etc.), 
à la fin d'une phrase. 

On aurait aimé savoir 1° l'intonation de notre type d'expression 
dans des questions comme +4 fie el tata aja de voinic? — M, Bech 
s'est d'ailleurs aperçu à la note : de la p. 30 de cette lacune ?— 2° la 
différence de tpn entre les types vine el tata et tata vine. Quoi qu'il 
en soit, jamais le pronom personnel enclitique ne sort de son rôle 
effacé derrière le verbe, pour assumer une indépendance s'expri- 
mant par une élévation du ton. 

Je ne sais pas si M. Byck a tout à fait raison de juger que la 
prédominance du pronom de la troisième personne du i 
(vine el mama, vine el Junii) est due au prétendu fait que c'est la 
forme „la plus expressive“: M. Byck nous dit lui-même que le 
pronom de troisième personne se trouvait le plus souvent suivi du 
sujet exprimé (vine el tata), de sorte qu'il pouvait ainsi perdre son 
rôle d'indicateur du sujet — je suppose alors qu'il était au contraire 
très affaibli; et puis, savons-nous si les substantifs masculins sont 
plus fréquents en roumain que les substantifs féminins ? Le type du 
féminin équivalent au neutre en roumain s'a trece ea jé asta aurait 
bien pu prévaloir sur le type masculin după vremea rea a fi el vreo- 
datä şi senin?, Je crois que la grammaticalisation du pronom de la 3° 
pers. du masc, est la même que dans le fr. régional il s'est enfui, 

1 Jl faut bien faire attention aux nuances d’intonation dans les phrases 
interrogatives. P, ex. en allemand il y a une différence entre 

meiss ieh? 
ich? ` TË meiss 

Le second est beaucoup plus fort, parce qu'aberrant du système gé- 
néral, et signifie quelque chose comme: „comment puis-je savoir, Moi 


si mal placé pour savoir?", „il est absolument impossible de savoir“, 
Au contraire, le français 


tu? moi? 
sais- sais-je 


sont tout ce qu'il y a de plus régulier et de plus inaffectif, étant donné 
le système français. 

3 Sut ja raison de cette prévalence du féminin dans une langue qui, 
comme l'a démontré M. Graur, possède un neutre, v, mon compte rendu 
de Falk, dans Le français moderne, 1938. 
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la vache, dans fr, oil! > oui = hoc ille (a. fr. o elle, o je, o tu, etc), 
nenny = non ille, cf. si fait = sic facit, la particule interrogative 
dans les parlers populaires de France -tf (de vient-il), généralisée 
aux dépens de -t-elle, etc., la généralisation d'une 3° personne está, 
tem dans les parlers créoles à base de langues ibériques et un war 
tut? que je me surprends à dire en allemand quand je ne veux pas 
préciser „ quefais-tu ?* „que faites-vous 7". On voit aussi par ce fait 
que le pronom inverti appartient plus étroitement au verbe avec lequel 
il forme unité et qu'il prolonge, et que son existance autonome est 
plus sacrifiée à cause de cette proximité immédiate au souverain. 

Je ne vois pas bien ce que les types de construction stie ea Maria 
sd pdteascd je sais, moi, faire la cuisine” (dit le personnage appelé 
Maria) et apäi de, femeie, oumpdrà tu luminäri, cumpärä tu cruce, 
cumpdrd tu témiie, se duse dracului polil ben, ma femme, j'ai acheté 
des cierges, une croix, de l'encens, notre louis est fichu” peuvent 
prouver pour notre construction: dans le premier cas il y a tout 
simplement la substitution de ta troisième personne (et dans sa 
forme affective ea Maria) à la première, usuelle particulièrement 
parmi les enfants prenant conscience de leur individualité et aussi 
chez des personnes s'adressant aux enfants (ainsi s'explique le deu- 
xième exemple de l'auteur, où une femme s'adressant à un petit 
chien lui parle comme à un garçon: Sd-5 dea manupica bdiatulu 
sähärel?, cf. mon article `. Personenvertauschung in der Ammen- 
Sprache" dans Stistudien, I); dans le second cas il y a des impé- 
ratifs hypothétiques s'adressant à un personnage fictif représenté 
par le fu et indiquant une sorte de norme générale, de pour: en 
français on dirait vous: achetez des cierges, une croix..., [cela 
n'empêche que] notre louis est foutu”. J'ai traité de ce phénomène 
roumain et plus ou moins répandu dans à peu près toutes les langues 
humaines dans mes Aufsdtse sur romanischen Syntax und Stilistik, 
cf. l’article récent de Regula, Zeitschr. f. frz. Spr., LXI, p- 477, sur 
„l'impératif transposé“. 

KL 
L LA 


Duobus litigantibus tertius gaudet, Combien plus grand sera le 
plaisir du „tiers“ s'il voit deux parties engagées, en des lieux 
et avec des combattants différents, et s'il peut, en mettant en rap- 
port deux lutteurs qui s'ignorent, les fortifier, en mettant la main 
de l'un dans la main de Fautre, par la conscience de leur lutte pour 
une cause commune. C'est cette attitude de tertius gaudens, d'entre- 
metteur scientifique que je voudrais assumer en rapprochant M. Byck, 
combattant au sujet du type vine el tata contre ses collègues roti- 
mains, de M. Harri Meier se débattant contre les grammairiens de 
l'espagnol à propos du type de construction vienen ellos (Rom. Forsch., 
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LI, 125 si dans son article suggestif , Personenhandlung und 
Geschehen in Cervantes’ Gitanilla (v. mon compte rendu dans 
MLN, 1938), M. Meier relève dans la nouvelle cervantine un prin- 
cipe de l’auteur (pas seulement dans cette nouvelle, donc un prin- 
cipe général de sa langue) d'ordonner les membres de la phrase S 
(= sujet) et P (= prédicat), soit PS, soit SP, selon le critérium du 
devenir" (= ,,Geschchen") ou de l'activité de ses personnages 
(.. Personenhandlung “): 

„Der sprachliche Satz enfaltet sich aus der Folge und dem 
Zusammenhang seiner Glieder wie die Melodie aus den Tönen; 
in der Zeit, in der ich cin Satzglied setze, schlage ich einen Ton an, 
zu dem sich die folgenden harmonisch verhalten sollen, realisiere 
ich eine Bedeutung, die gewissermassen aus einer Reihe möglicher. 

ngen herausgeschnitten wird: Tres caballeros/ vienen 
und Vienen’ tres caballeros [Note: Wir kennzeichnen durch / die 
SP-Stellung, durch Apostroph’ die PS-Stellung. ..-] lassen sich in 
ihrer verschiedenen Struktur nicht aus grüsserer oder geringerer 
Betontheit des Subjekts bzw. Prädikats {welches der beiden Glieder 
wäre betonter?) noch aus grüsserer oder geringerer Emphasis des 
Sprechers (welcher der beiden Sätze ist nicht der grössten Erregung 
und der grössten Indifferenz fhig?) noch aus dem Rhytmus des 
Spanischen o. 3. begreifen. Der mit dem Subjekt beginnende Satz 
hebt zunāchst den Träger einer Handlung heraus, heraus aus einer 
je nach der Situation begrenzten oder unbeschränkten Art und 
Zahl von möglichen Handlungsträgern. Bevor die Tres caballeros 
handeln, stehen sie uns gegenüber, abgesondert von jenen... Die 
Handlung (vienen) aber steht deutlich unter der Herrschaft ihrer 
Träger, von denen sie ja ausgeht, ich mache gewissermassen einen 
Satz”, einen Sprung, um die mir gegenüberstchenden Handlungs- 
träger in Bewegung zu setzen, Anders in Vienen tres caballeros: 
hier ist zwar durch die flexivische Verbform auch schon auf ein 
Subjekt hingedeutet, aber ohne dass diese schon von einer ein- 
fachen Pluralität des Geschchens abgegrenzt wire, Wiener, dus ist 
(natürlich bei Gesprächsbeginn) ein Geschehen, das aus den Mö- 
glichkeiten der Bewegung oder Ruhe der Welt oder des vor uns 
legenden Schauplatses herausgegriffen ist... Etwas anders bei 
pronominalem Subjekt: hier hat auch das Französische wie das 
Deutsche nur cine einzige Form erhalten (sie kommen, ils viennent), 
der im Spanischen drei Unterschiedsmöglichkeiten gegenübertreten; 
neben dem entsprechenden ellos vienen, das durch das Bestehen der 
Nachbarformen die Person als Handlungsträger viel nachdrücklicher 
als im Deutschen und Französischen herauszuheben vermag, 
kann der Sprecher die identifizierte Person nicht nur durch ein 
vienen ellos zum Träger cines Geschehens machen oder zurücksinken 
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selbst, das ja aus einem solchen Ineinander und Gegeneinander 
von Handlung und Geschehen wächst, in höherem Sinne wieder als 
eine grössere Geschehenscinheit auffassen. “ + 

Par exemple au commencement de la nouvelle: Salió’ la tal 
Preciosa más única bailadora. .. Salié' Preciosa rica de villancicos.… 
Crise” Preciosa en diversas partes de Castilla etc., mais au moment 
de l'entrée en scène de son prétendant Andrés: El aseo de Preciosa/ era 
tal, que poco a poco fué enamorado de los ojos... El/[Andrés] se habló 
a ellas... y asi en pie, como estaban, el manceboj les dijo: w... Yo/vengo 
de manera rendido. .. Yo,/ señoras mias. . . soy caballero.. Mi padre/ 
está aqui en la Corte... Yo/ no la pretendo para burlarla... Mi nom- 
brej es éste... „Y Preciosa/dijo: Yoj, señor caballero, aunque pobre 
y humildemente nacida, tengo. . .“. C'est à dire quand les personnages 
ne se détachent pas de l’action, il y a „inversion“ (une inversion qui 
n'en est pas une, puisque d’après M. Meier l'ordre SP n'est pas plus 
"normal" que PS en espagnol); quand au contraire la volonté des per- 
sonnages s'affirme, il y a l'ordre SP. La même différence a lieu en 
français: Vient à son tour le fougueux Chabot (Thiers) — Enfin, Mal- 
herbe/vint (ou, j'ajouterais, dans les vers, qui s'opposent, de Goethe: 
Sak’ ein Knabe ein Röslein stehn et Der Kônig)sprach's, der Page Jet, 
der Knabe/kam, der Kümig/rief). M. Meier voit dans ces constatations 
un critériurn qu'il appelle .weltanschaulich", au sens propre du mot: 
c'est la façon de „voir le monde", la perspective (devenir ou activité), 
et non pas le système grammatical ni le critérium psychologique 
(affectif-non affectif) qui expliquent d'après M. Meier le choix 


de Tres caballeros (ellos) vienen ou Vienen tres caballeros (elles). C'est 


en somme la distinction de Schiller opposant la personne agissant 
avec liberté à l'état déterminé par le développement („der 
Zustand... muss erfolgen“). Et Brunot a aussi raison de dire: 
„La base de la proposition [à inversion] est un événement, non un 
étre ou une chose”, 

On voit par l'accent que met M. Meier aprés le verbe dans 
Vienen’ tres caballeros, et le trait qu'il introduit dans Tres caballeros/ 
vienen, qu'il considérerait, comme je l'ai fait plus haut, la construc- 
tion roumaine vine el comme unité (vine' el — vine el), alors que el/vine 
formeraient deux membres. Plus instru sorts ech e DEE min 

les de verbes qui gén nt l’ : 
de Besten cé ser; gi Zant mouvement entrar, arribar, llegar, ` 
comensar, seguir, durar; les verbes des sentiments de l'âme (sentir, 
holgarse, etc.) du consentement, etc., affectionnent plutôt l'ordre PS, 
les verbes volontatifs réfléchir", „décider“, „projeter“, demander", 
„prier“, ordonner", „chercher“, faire" l'ordre inverse. SP aura 
sa place plutôt dans les formes finies du verbe (l'infinitif et même 
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l'impératif préférant SP), PS sera usuel au passif ct au des 
formes réfléchies. Le principe de la volonté ect og ici, 
mais à l'inverse de ce que M, Paul avait pensé pour le roumain: 
c'est le type tata/vine qui serait ,volontatif” pour M. Meier 3. Il 
est Clair que les verbes exprimant l'idée de „sortir" (cine el tata; 
tes ei banii; se intilneste el munte cu munte), d'activité monotone 
(bate el Ivan fn poartä), du savoir (instinctif}, de „conviction S 
comme dit M, Beck (ptit eu), du passage du temps (au trecut ei 
anti; după vremea rea a fi el vreodată gi senin; Me Olsen relève la 
fréquence particulière de In construction avec timp et vreme — le 
temps impose „son action“ à l'homme) se rangent dans les 
catégories de M. Meier. 


t Peut-on appliquer la „loi de H. Meier“ nussi su tatin? Voici un 
sermon Jatin du XIV® siècle, cité par M. Pflsum dans Arch. Rotte 
XVIII, p. 321: „Adhuc citharam respice | Ut musicus melos sonis dulcibus 
reddat, tria pariter adesse vident: ars, manus et chorda; ettamen unus 
sonus auditur; ars dictat, manus tangit, resonat chorda, "Ton pariter 
operantur, sed sola chorda personat quod auditur; nec ars nec manus 
sonum reddunt, sed ea cum chorda pariter operantur". L'activité con- 
sciente se traduit par ars dictat., Je résultat nutomatique pàr resonat 
chorda. Toujours est-il qu'il faut penser au précepte rhétoricien de b 
varistion, 

La cathédrale de Cologne a comme inscription murale, résumant une 
peinture de lu lutte des apôtres avec Simon le Mage, les vers suivants: 


Petrus mandavit, oravit Paulus, et altum 
Simon temptavit, mox dans de culmine saltum, 


M. H. Rosenfeld, „Das deutsche Bildgedicht™ (1935, p. 2t) insiste sur 
le caractère dynamique de cette description d'une peinture: „Die hart 
nebencinandergefügten Hauptaltze.., deren jeder ein anderes Subjekt hat, 
und die Weiterführung der Handlung durch eme Partizipialkonstruktion 
pressen die bewegte Handlung... zu einer unerträgtichen Kürze zusam=- 
men, Der kontinuierliche Bewegungsdrang der Gotik setzt sich unter 
Verachtung des Materials und unter Sprengung der Form durch", Je 
relèverais que ce dynamisme „gothique* va s'intensifiant dans notre 
distique; la calme phrase Petrus mandavit, où le sujet est encore dis- 
tinct du verbe, se continue en une phrase où le ton pèse sur l'action 
oravit Pawlus et se termine dans jes 11}, vers prolongeant la phrase 
pour nous faire assister à un cumul de mouvement (deux verbes, au 
vol et à lu chute foudrovante de Simon, pour nous transporter au sommet 
du crescendo. 

It est significatif que la première phrase, celle qui indique le commen 
cement de l'action, montre SP, le progrès de l'action, PS, 


t? 
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M. Byck a été amené à sa théorie de l'affectivité (qui ne vaut 
que pour les appositions substantivales, pas pour le pronom post- 
posé) par le fait que l'affectivité aime naturellement à prolonger 
les paroles (et les gestes). Mais la forme știu eu ne signifie à propre- 
ment dire que l'événement“ du „savoir“ — qui, naturellement, 
peut être un événement provoquant l'affectivité. 


REMARQUES SUR BULLETIN LINGUISTIQUE, V 


P. 9. Le roumain (Transylvanie) tisturi „officiers“ ne viendrait-il 
pas du hongrois tiszt úr „M. l'officier“? J'ai entendu souvent en 
temps de guerre parler des gradés hongrois de Grat urok au simple 
soldat. 

P. 66. A se fndura „prendre pitié" et „être impitoyable“ a des 
analogies en fr., cf. FEW, s, v. durus: mer. endeurci engourdi", 
endormi", Percy aduré „apprivoisé“; „prendre pitié” n'est pas 
loin. Le modèle grec Avon est un peu différent: les sens de „être 
fâché” et „avoir pitié de, épargner, ménager" découlent de kéan 
douleur“ (cf. plaindre „épargner“, sens attesté dans des patois fr.). 

P, 67. Intti. J'ai formulé mes réserves contre ante iniens et proposé 
antaneus, avec des arguments tirés d’autres langues romanes, dans 
ZRPh., XLVII, 10. 

P. 68. A lua dans un sens explétif ou plutôt inchoatif a aussi 
un parallèle dans l'a. fr. prendre à „commencer“. 

P, 70. Miera. Comme le latin mērus, mirari n'a pas d' i 
sûre, v. Ernout-Meillet, et comme mëng „pur“, „sans mélange" 
est au contraire bien expliqué par des mots indo-européens signi- 
fiant „briller“, on pourrait peut-être supposer un " meror, forme 
à degré vocalique zéro, avec le sens .éberluer" > „étonner“. 

P. on. Mä spål pe ochi „je lave mon visage" ne contient peut-être 
pas un ochi visage", mais se rapporte à l'idée, d'ailleurs bien justi- 
fiée, que se laver les yeux raffraichit tout le visage (et le corps entier). 

P. 100. Avec necheza cf. angl. neigh, à. angl, Andegan, harmonie 
imitative, cf. Schuchardt, ZRPh., XXXIX, 721 (hongrois nyihogmi,ete.). 


Baltimore (U.S.A.). ` LEO SPITZER 


SUR LE TRAITEMENT DE LAT, C DEVANT VOYELLE 
ANTÉRIEURE EN ROUMAIN 


M. Ivänescu a examiné à nouveau le problème du traitement 
de mr. ts issu de € latin suivi de e, fou de 5 en hiatus (Bul. Phil., IV, 
211 sl Reprenant à son compte l'explication proposée par Densu- 
sianu (H. d.i. r., 1, 215), il est d'avis que les traitements 4ÿ du daco- 
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roumain et + du macédo-roumain constituent une seule filiè 
non deux filières indé tes; le traiteme i gé 
zm Duett opge uge nt ts devrait être expli- 


1Ÿ—15 mr. tuer, tieard, tsind Í cael 
(1) kky tyl F en 
131$ dr. cer, ceară, cind cena 
l'auteur substitue la filière 


(2) k—ky—ty 1847 (dr.}—ts (mr.). 


M. Ivänescu s'élève, par conséquent, contre l'explicati 
ét tf par une étape commune (voir ci-dessus, filière 1), gë ën 
avons proposée jadis (Rech, 108 s.), ct il invoque l'argument sui: 
vant en faveur de sa théorie: à la différence de li qui n'a pas été 
altéré en f après ts issu de ¢ latin: mr. sind < cena, à à passé à f 
après ts issu de £ latin: mr. tfn < teneo, Ceci devrait prouver que 
l'assibilation de k s'est produite après que l'i eût passé à f sous l'ac- 
tion de ts (la règle n'est toutefois pas absolue, puisque l'on retrouve, 
dans le sud du domaine, £ dans tsin: Capidan, Arom., 259, fait 
que M. Ivänescu omet de mentionner). 

_ Cette argumentation est cependant loin d'emporter la convic- 
tion. Car qui nous dit que la consonne issue de l’assibilation de k 
avant de passer à 15, était en tout point identique à la consonne issue 
de l'assibilation de 1? Et si elle était différente, il est évident que 
cette consonne n'a pas pu exercer la même influence sur le timbre 
de la voyelle suivante. D'ailleurs, si l'on s'en reporte au daco-rou- 
main, on s'aperçoit que la langue connaît de nos jours le passage 
de € à f après ts (Rosetti, BL, III, 109); dans ce cas, la présence 
de à ou de f dans mr. tsdnd (< cena, phonétisme relevé par Wei- 
gand, Arom., 11, 348, en Albanie, et mis en doute par Philippide, 
Orig. Rom., II, 53) ne serait pas pour étonner (les Roumains d'Al- 
banie dont j'ai étudié le parler en 1927-1928 prononçaient tsind: 
Rosetti, Cercetäri asupra graiului Roménilor din Albania, Bucuresti, 
930, p 67, n° Sch éi 

autre part, M, Ivänescu ne justifie pas les raisons pour lesquel- 
les mr. té aurait passé à fs, L'auteur repousse, il est pote} ex avec 
raison (v. nos arguments dans GS, VI, 329, article paru en 1934) 
l'explication de ce traitement par le grec, pour admettre cependant 
qu'il est dů à un mélange de langues (? ; p. 219), 

Sur d'autres domaines, l'étape Ge ne s'explique pas non plus par 
té. Mie Ringenson (Ét. sur la palatalisation de k devant voyelle anté- 
rieure en français, Paris, 1922, p. 1428.)a montré que les parlers vivants 
gallo-romans ne connaissent pas le passage de 4 à ts: „nous n'hésite- 
rons point à dire que si un patois passe de ffà fs — ou vice-versa — 
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le son, dans l'un où dans l'autre cas, n'est pas dû à une évolution 
phonétique, mais qu'il est le résultat ou d'une analogie ou d'un 
emprunt fait à un autre parler" (Ringenson, L e 143). 

Le traitement de k en slave commun confirme cette 
En effet, k a été assibilé tout d'abord en tř et ensuite en ts, et t 
n'est pas passé à ts (y. Wijk, Gesch. d. altkirchensi. Spr., I, Berlin- 
Leipzig, 1931, p- 66 s.). 

M. Ivänescu est cependant bien obligé de reconnaitre que le 
macédo-roumain connait le traitement £f dans un certain nombre 
de mots (< k + i en hiatus). Mais comme cette constatation ruine- 
rait sa théorie, puisque #f n’est pas passé à ts dans ces mots, il expli- 
que la conservation de tf par influence de la voyelle suivante (p. 
216), sans s'apercevoir que -u dans mr. feču, par ex., n'est pas orga- 
nique (cf. Şiadbei, Romania, LVI, 333 s.). 

Nous dirons, pour conclure, que nous ne voyons aucune raison 
de ne pas expliquer les traitements daco- et macédo-roumains du e 
latin par deux filières différentes (tš et ts}, dont le point de départ 
commun est situé à une époque antérieure au passage de k à tš. 

A. ROSETTI 


ENCORE SUR LE NEUTRE ROUMAIN 


M. I. Iordan, Pluralul substantivelor în limba romînă actual 
(extrait du Bul. Philippide, V), p. 6, n, admet qu'au point de vue 
historique le genre neutre du roumain coïncide avec le neutre latin, 
mais repousse tout de même le terme de „neutre“, qu'il remplace 
par celui traditionnel d’.ambigen“ (ou hétérogène”), car ce qui 
importe, c'est le sentiment linguistique des Roumains d'aujourd'hui. 
Je veux bien, mais comment se fixer sur ce sentiment ? Si l'on ques- 
tionne une personne qui a fait des études, elle vous répondra par 
la règle qu'elle a apprise à l'école. Si l'on interroge un illettré, il 
faudra lui expliquer d'abord ce que c'est qu'un masculin ou un fé- 
minin. 

En fait, comme je l'ai déjà dit (en dernier lieu: BL, V, seh 
ce qui nous intéresse, ce n'est pas de savoir quelles sont les con- 
cordances entre le troisième genre et les deux autres genres du rou- 
main, mais bien quelles en sont les différences. Du fait que le futur 
grec Agen a la racine de l’aoriste sigmatique et la terminaison per- 
sonnelle du présent, on ne déduit pas que c'est en même temps 
un présent et un aoriste, mais bien qu'il n'est ni un présent, ni un 
aoriste, puisqu'il diffère du premier par le radical et du second 
par la terminaison personnelle. De méme le neutre roumain n'est 
ni un masculin, puisqu'il en diffère par le pluriel, ni un féminin, 
puisqu’il s’en distingue par le singulier. 
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_ M. C. E, Bazell (Neuphilologische Mitteilungen, XXXVII, 2735.), 
lui, critique l'explication que j'ai donnée de la forme du neutre, J'ai 
montré (Romania, LIN, 249 s.) que le changement de -a en -e (lat. 
scamna > roum, scaune) ne s'explique pas par le seul besoin de diffé- 
rencier le pluriel neutre du singulier féminin, mais aussi par deg 
faits de phonétique: 4 est devenu phonétiquement e après y (et 
après d: dans une partie du territoire, après Z et # aussi), de même 
que -e est devenu A après rw et partiellement après s, 3, $, $, ts. 
J'ai noté, enfin, l'importance exceptionnelle du nom de nombre 
„deux“, dont la forme neutre et la forme féminine ont de bonne 
heure été confondues, et le fait que la désinence du pluriel neutre, 
-ora, contenait un r devant -a, 

M. Bazell objecte que, si les vieux textes présentent souvent d 
après r (et © ?}, on ne trouve pas d’ -d dans d’autres positions. C'est 
que dans la plus grande partie du territoire roumain, l'analogie est 
intervenue, et elle a fait reparaître -e final non seulement pour les 
féminins, qui l'avaient connu autrefois, mais aussi pour les neutres, 
dont le sort était maintenant relié à celui des féminins, Il n'est pas 
sûr que le roumain ignore les pluriels du type ossa: la forme ousd 
est employée dans une large partie du territoire, mais il est impos- 
sible de dire s'il s'agit d'un fait de phonétique roumaine (e > d 
après s) ou bien de la conservation du pluriel latin, Ces formes ne 
paraissent pas dans les textes du XVIS siècle, mais les premiers 
textes, qui ont fixé la langue littéraire, proviennent d'une région 
où les pluriels en -4 n'existent pas, soit qu'ils aient été changés 
par l'analogie, soit qu'il n'aient jamais été créés par ln phonétique. 

Pourquoi les neutres n'ont pas de pluriels en 77 Parce qu'ils 
se confondraient avec les masculins: braț, pl. brațe diffère du mas- 
culin pring, pl. prinți uniquement par la formation du pluriel. Par 
contre le féminin géné peut faire le pluriel en -£: gäini, sans risquer 
de se confondre avec le masculin, puisqu'il en diffère par le singulier. 

Les neutres présenteraient régulièrement la terminaison -wre, 
tandis que les féminins thèmes en -r- ne comnaîtraient que -i. Cette 
affirmation est de beaucoup trop absolue: il suffit de consulter le 
livre même sur lequel se fond M. Bazell (Candrea, Limba textelor 
rotacizante), pour être obligé d'en rabattre. Voir Densusianu, Hist. 
L roum., UL. 161 s. Au XVIe siècle il est impossible de distinguer 
par la terminaison -e / -f les neutres des féminins. 

Pour expliquer la désinence des neutres pluriels, M, Basch pré- 
fère partir de l'article: n. pl. ila aurait été changé en *ille d'après 
quae (cf, it. le ossa), et ensuite il aurait influé sur les noms. Notons 
simplement que quas n'est pas latin vulgaire. Quant à it. le ossa 
on ne nous dit pas si l'adjectif accordé avec ce substantif se termine 
lui aussi en -a, ce qui serait la preuve qu'il s'agit vraiment d'un 
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neutre, Si tel n'est pas le cas, le omg n'est qu'un féminin 
de forme aberrante: Les formes v. fr. la brace, la doie ne prouvent 
pas en faveur d'un n. pl. "lee 

Lorsque l'article neutre a été "illae, on aurait changé en -ae 
l'a du pluriel neutre „through the analogy of the other 
where the endings were identical“, Mais de quelle manière cette iden- 


est -lu (lupu-lu), mais il a été changé en -le pour les noms dont le 
thème était terminé en -# (mwnte-le). C’est done l'article qui prend 
modèle sur le nom, 


Je reviens sur une idée que j'ai exprimée dans mon article cité 
de ta Romania: „la confusion du pluriel neutre avec le singulier 
féminin devait être moins gênante que la confusion du pluriel neutre 
avec le pluriel féminin”. Le contraire est plus probable: les ad- 
jectifs évitent soigneusement la confusion entre les nombres, tandis 
que la confusion entre le féminin et Je neutre su pluriel, entre le 


les genres est tolérée: on dit, par exemple, sg. M., f., n. verde, pl. m., 
f., n. verzi, mais un pluriel tel que serde est impossible, bien qu'un 
pluriel en -e existe pour les adjectifs ayant une autre terminaison 
au singulier: pl. fém. bune, etc, 


À. GRAUR 


NÉCROLOGIE 


OVIDE DENSUSIANU est mort le 8 juin 1938 à l'âge de ós 
ans, des suites d’une intervention chirurgicale, alors que, entré en 
convalescence, on espérait le voir reprendre ses occupations, Il était 
né le 30 décembre 1873 à Fägüras, en Transylvanie, Fils d'Aan 
Densusianu, philologue et écrivain, professeur à l'Université de 
Jassy, Densusianu s’est formé dans un milieu austère, où le labeur 
quotidien était regardé comme une fin en soi. 

Licencié ès lettres dés 1892, Densusianu entre tout d'abord dans 
l'enseignement secondaire comme professeur de roumain aux lycées 
de Botoşani et de Focsani (1892-1893). En 1893 il se rend à Berlin 
et y suit les cours d'Adolphe Tobler. L'année suivante, il s'installe 
à Paris et décide de rsuivre ses études en France, A l'École 
pratique des Hautes Études Densusianu devient bientôt lun des 
élèves favoris de Gaston Paris; en 1896 il obtient le titre d'élève 
diplômé de l'École pratique des Hautes Études, avec une thèse de 
français médiéval (La prise de Cordres et de Sébille, chanson de geste 
du XIII" siècle). Rentré en Roumanie, il est nommé en 1897 pro- 
fesseur-suppléant à la Faculté des lettres de Bucarest (chaire de jain- 
gue et de littérature roumaines; v. la leçon d'ouverture de ce cours: 
Obiectul gi metoda filologiei, Bucarest, 1897). En 1901, Densusianu 
est appelé à la chaire de philologic romane nouvellement créée, 
qu’il devait illustrer jusqu'à sa mort (v. la leçon d'ouverture de ce 
cours: Filologia romanică in Universitatea noastrd, Bucarest, 1902). 

Ovide Densusianu est toujours resté fidèle aux méthodes appri- 
ses à l'école de ses maîtres, et il y a mis une obstination qui l'a éloigné 
des recherches et des théories nouvelles, qui ont bouleversé depuis 
le romanisme. Îl avait acquis, dans les années de sa jeunesse labo- 
rieuse, une rare maitrise des faits romans et notamment itabens, 


ouvrage capital, l'Histoire de la langue roumaine (tome I, les origines, 
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Paris, Leroux, 1902; tome IL, le seizième siècle, fase, T, Paris, Leroux, 
1914; fasc, Il, 1932; fasc. II, 1938) s'arrête au XVH” siècle. La 
guerre mondiale, ses préoccupations littéraires, qui l'ont beaucoup 
absorbé (poète, il a publié plusieurs recueils de poésies, chef d'école 
et introducteur du symbolisme en Roumanie, critique militant sans 
cesse sur la brèche, Densusianu a fait paraître, entre 1905 et 1925 
une revue littéraire, Vieafa noud, autour de laquelle il a groupé 
une partie de la jeunesse roumaine) ont empêché Densusianu de 
pousser plus loin cette oeuvre, qui lui vaudra pourtant la recon- 
naissance de la postérité et dont la parution s'achève peu avant sa 
mort, Parmi les ouvrages les plus remarquables de Densusianu, il 
convient de citer encore le dictionnaire étymologique du roumain, 
écrit en collaboration avec M. J.-A. Candréa (Dictionarul eti f 
al limbei romine; a -putea, Bucarest, Socec, 1907-1914) qui est 
resté, lui aussi, inachevé. 

Densusianu a inauguré à Bucarest l'étude scientifique des par- 
lers roumains, à laquelle il a joint l'étude concomitante du folklore. 
Il avait fondé, en 190$, une société philologique qui n'a malheureu- 
sement pas eu de lendemain (Buletinul Societatii filologice, Bucarest, 
Socec, 1905-1907, $ fascicules parus). Densusianu créa par la 
suite, auprès de sa chaire de philologic romane, un Institut de philo- 
lagie et de folklore dont l'organe, Grai gi suflet, a été consacré à la 
linguistique roumaine et au folklore (Bucarest, Socec, 1923-1937, 
7 volumes parus). Une série d'enquêtes dialectales ont été faites 
dans l'esprit de l'école de Densusianu (ouvrages de MM. Vircol, 
J.-A. Candrea, T, Papahagi, etc.). Densusianu lui-même = publié 
dans la collection de son Institut un beau volume consacré aux 
parlers et au folklore de son pays natal (Grau! din Tara Hațegului, 
Bucarest, Socec, 1915). Enfin, il convient de mentionner ici l'étude 
consacrée par Densusianu à la poésie populaire roumaine (Vivafa 
péstoreascà în poesia noastră popularà, 2 vol, Bucarest, 1922-1923). 

Densusianu a attribué une grande importance aux migrations 
pastorales dans l'histoire des langues romanes. H croyait pouvoir 
expliquer par ce critère non seulement la présence d'un certiin 
nombre de termes du roumain et du roman à étymologie obscure, 
mais aussi l'origine de traits phonétiques, comme par exemple le 
rhotacisme de -n- dans certains parlers roumains (Din istoria migra- 
tüumilor pästoresti la popoarele romanice, Bulet. Soc. filologice, IW, 
18 s.; Pastoritul la popoarele romanice, Bucarest, 1913; V, la critique 
judicieuse de P. Cancel, Convorbiri literare, XLVII, 851 a Irano- 
romanica, Grai yi suflet, I, 39 et 235 zs) 

Densusianu avait tout du maître et du chef d'école. L'expres- 
sion tout à la fois grave et pensive de son visage, la fatigue que l'on 
y lisait parfois, lui attiraient le respect de tous ceux qui l'ont approché. 
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li y avait en lui un fonds de tristesse et de froideur qui lui venaient 
de sa petite santé et de sa timidité. A tous ceux qui l'ont connu, il 
laisse le souvenir d'une personnalité complexe, dont les aspirations 


dépassaient les réalisations immédiates, 


A. R. 


La mort prématurée du Prince N, TRUBETZKOY, à l'âge de 49 
ans, survenue à Vienne (Autriche) le 25 juin 1938, est une perte irré- 
parable pour la science du langage: elle sere douloureusement res- 
sentie par tous ceux qui l'auront connu, Son activité de linguiste 
intéressait plusieurs domaines: la linguistique générale, les études 
slaves ct caucasiques. Ses vues géniales lui ont permis de rendre la 
phonétique aux grammairiens; par la constitution de la phonologie 
en disciplié autonome, un domaine nouveau a été ouvert aux lin- 
guistes (cf. Bühler, Sprachtheorie, 44). Parmi les travaux les plus 
originaux du Prince Trubetzkoy il convient de rappeler ici son 
étude sur les systèmes vocaliques (Zur allgemeinen Theorie der phono- 
logischen Vokalsysteme), parue au t. I (1929) des Travaux du Cercle 
linguistique de Prague (p. 39 8.) et ses articles sur les oppositions 
phonologiques et le phonème (Essi d'une théorie des oppositions 
phonologiques, Journal de psychologie, 1936; Über eine neue Kritik 
des Phonembegriffes, Archiv f. vergl. Phonetik, I, 129 ai. 

Il est à souhaiter que le grand ouvrage qu'il venait d'achever 
avant sa mort (Allgemeine Prinzipien der Phonologie) puisse paraitre 
prochainement. 


À. R: 


Ljusomim MILETIČ, président de l'Académie bulgare des 
sciences, professeur à l'Université de Sofia, est mort le 1 juin 
1937. Né en 1863, dans une petite ville de la Macédoine, il a fait 
ses études de slavistique à Zagreb et à Prague, sous la direction 
des maîtres de cette époque, Geitler, Gebauer et Miklosich. Dés 
la fondation de l'Université de Sofis, il y a enseigné la philologie 
slave. Sa carrière a été longue et fructueuse; presque tous les mai- 
tres de la linguistique bulgare se sont formés à son école. Deux 
fois, en 1913 et en 1933, son activité de savant et de professeur 
a été célébrée par des recueils qui lui ont été offerts par ses élèves; 
le dernier recueil a été honoré par la collaboration de plusieurs 
slavistes renommés de l'étranger. 

Les rapports linguistiques et culturels entre Roumains et Bul- 
gares ont joui particulièrement de l'attention de Ljubomir Miletic, 
Ji se tenait au courant des publications scientifiques rournaines, 
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et il en a rendu compte dans le Bdlgarski Pregled, 1 (1893) et IE 
(1895). L'objet principal de ses recherches dans le domaine rou- 
main est constitué par l'étude des anciennes chartes écrites en slavon; 
il en a publié plus de deux cents dans les recueils intitulés Dako- 
romdnité i téxnata slavjansha pismenosti, Ministarski Sbornik, TX, 
p. 211-390 et Novi ulaxo-bälgarski gramoti ot Brašov, Ministarski 
Sbornik, XIII, p- 3-152; V- encore les notes sur ces documents, 
publiées dans la même revue, IX, p. 161-210, Dans le recueil 
Dobroudja", Sofia, 1918, Miletič a publié une longue étude inti- 
tulée Les Bulgares et les Roumains dans leurs rapports culturels et 
historiques. H est vrai que Miletič a été parfois de parti pris dans 
ses jugements; néanmoins, le problème des rapports du roumain et du 
bulgare lui doit beaucoup d'éclaircissements et d'aperçus nouveaux. 


D C. R. 


MATHIEU NICOLAU est mort à Bucarest, le 10 mars 1938, à l'âge 
de 33 ans. Il avait toujours été de constitution maladive, et il tra- 
vaillait trop. Ayant passé son doctorat en droit, il a publié plu- 
sieurs travaux juridiques et il s’intéressait particulièrement à la 
langue des juristes latins, D avait fait des études de linguistique 
générale et latine. Mais sa vraie spécialité était la philologie clas- 
sique. Son principal travail a été son mémoire présenté à l'École 
des Hautes Études de Paris: L'origine du cursus rythmique et les 
débuts de l'accent d'intensité en latin, Paris, 1930. I avait préparé 
une édition de Gaius, dont sa mort a empêché la publication, Il 
avait rédigé plusieurs articles concernant des faits de morphologie et de 
syntaxe latine, dont un seul a été publié (Remarques sur les origines 
des formes périphrastiques passives et actives des langues romanes, BL, 
IV, 15 8.) et dont un autre, sur la recomposition des verbes, avait 
été promis à notre revue. La mort l'a surpris au moment où il cor- 
rigeait les épreuves de sa thèse de doctorat qu'il devait présenter à 
la Faculté des Lettres de Bucarest (La proposition infinitive dans 
les langues classiques), travail qui à été publié quelque temps 
après, en roumain, 34 

La vie scientifique de M. Nicolau n'a duré qu'une dizaine d'an- 
nées. Mais dans ce court laps de temps il a travaillé plus que d'au- 
tres en une vie entière. Pour la science roumaine, sa mort prema- 
turée est une perte cruelle, car il est bien probable qu'il ne sera 
pas remplacé de sitôt. 


À. G. 
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M, Kiepinskf, Influence slave sur le verbe roumain (prémière partie), 
dans la Slavia, XVI, 1, p. 1—49. 

L'auteur définit lui-même son but de ln manière suivante: „présenter 
tous les fuits que l'on peut attribuer, dans le verbe roumain, à l'influence 
positive slave, et établir ln chronologie de ces faits". Sujets des plus inté- 
ressants, commè on le voit, Malheureusement, Le problème de la chro- 
nologie se réduit le plus souvent à une comparaison sommaire des dis- 
lectes: tout ce qui se trouve dans tous les dinlectes est roumain comnun, 
tout ce qui ne figure que dans une partie d'entre eux est de date plus 
récente. Par exemple l'interjection d'origine slave ma existe dans tous les 
dialectes roumains: c'est qu'elle aurait été empruntée avant ls séparation 
des dialectes (p. 9). Pourquoi n'y aurait-il pas coïncidence? Le mot alle- 
mand nasi est connu dans toutes les langues romanes: a-t-il été emprunté 
avant leur séparation ? On oublie souvent que seules les innovations com- 
munes surprenantes, c'est A dire non explicables par l'analogie ou par 
une manière généralement humaine de penser, font preuve de la parenté, 
Le fait que pécdtui et chefui paraissent en même temps en daco-roumuin 
et en mégléno-roumain ne prouve rien, du moment que les deux dialectes 
connaissent les thèmes et le suffixe dont les deux verbes sont faits. 

C'est également sur des arguments dénués d'une valeur décisive que 
s'appuie M. Kfepinskf pour prouver que bien des innovations de In 
grammaire roumaine sont dues aux Slaves parlant roumain. Ceci dit, 
voyons les détails, 

L'explication de roum. om par l'influence de alb. Fam uurait trouvé 
l'approbation générale (p. 2). Ce n'est pas tout à fait exact, En dehors 
de l'hypothèse slave, adoptée par M. KfepinskŸ, il y a encore celle de 
l'influence du pluriel et celle de l'influence de l'imparfait. J'ai traité cette 
question BL, IV, 43 8. Voir depuis A. Rosetti, Tst. D. rom, l, 134 9, et 
L. Spitzer, ci-dessus, p- 237. Toujours concernant le verbe am: il n'est 
guère possible d'admettre que la première personne de habeo ait été moine 
employée que les autres (p. 13). Pourquoi, du reste, supposer que habee 
aurait donné en roumain Toi (voir nussi, p, 16)? 
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A-t-on le droit de prétendre que l'impératif stid a été fait récemment 
en roumain sur stéi, d'après lu première conjugaison (p. 3)? M. Beck a 
résolu le problème par la négative (BL, III, 60), et il n'admet même 
pas l'origine slave de stai. 

Une hypothèse extrêmement risquée est celle qui voit dans l'impé- 
ratif vino une influence du vocatif féminin (p. 5). Elle n’est appuyée par 
aucune preuve convaincante. 

Pourquoi l'imparfait dam ne serait-il pas ancien (p. 6 ah? D concorde 
entièrement avec lat. datum, Quant à ln forme à redoublement, dägdegm, 
point n'est besoin de recourir à l'influence de l'imparfait slave dadéaxt 
qui, de l'aveu de M, Kfepinskÿ lui-même (p. 15), n'était pes très fré- 
quent. À da et a sta sont les seuls verbes monosyllabiques appartenant 
à La 1° conjugaison, mais ils ont des parfaits bisyllabiques (drdei ou 
dédui, stetei ou stdtui), qui, du reste, remontent eux mussi au latin. On 
conçoit qu'un imparfait monosyllabique ait semblé curieux et qu'il ait été 
refuit sur le thème du parfait, puisque partout ailleurs à la 1° conju- 
gaison l'imparfait a le même thème que le parfait, De toute façon, std- 
team ne peut pus être slave, et il s'explique très bien par le parfait td 
cf, aussi le nouveau participe stdtut, fait lui aussi sur le parfait à redou- 
blement, à ln place de stat. 

Pour ce qui est de la question des verbes en wi, -di, etc., j'ai exprimé 
plus haut mes idées là-dessus. Je note pourtant ici que je ne peux admettre 
la conception mécanique de l'histoire de la langue qui préside à l'étude 
de M. Kéepinskf: il m'est impossible de croire que tous les verbes en 
-ui remontent au XI siècle, Un verbe comme milwi (p. 22) peut très 
bien avoir été emprunté à des époques différentes pur ke daco-rourmain 
et le mégléno-roumuin; à drécui (p. 23) à toutes les chances d’être récent. 
Il en résulte que tout le système chronologique de M. Křepinský est 
caduc. 

Un dernier détail: l'auteur soutient (p. 20 2.) qu'aucun verbe roumain 
en -wi n'est fait sur un adjectif ou sur un autre verbe. Je serais curieux 
de savoir comment M, Křepinský explique ln formation de secdtui, 


A. GRAUR 


D. Caraconen, © problemd de versificafie romäneascd, Revista Fun- 
datiilor Regale, LV, nr. 4, 1997, P- 97-116. 


M. Caracostea, titulaire de la chaire d'histoire de la littérature roumaine 
à la Faculté des lettres de Bucarest et déjà connu par la publication d'une 
étude de géographie linguistique dans les Mitteilungen de l'Institut rou- 
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main de l'Université de Vienne, publiés par feu W. Meyer-Lübkhe {I, 1914, 
P- 79 s.), & le mérite de poser en linguiste, dans cette étude, le problème 
des ressources poétiques du roumain (mais le nom qu'il donne à ce genre 
de recherches, consacrées aux nesthèmes* du roumain — v, p, 97 et l'article 
Estemele limbii române, Gândirea, XVII, 1938, p. 57 s.—est mal choisi, car 
le gr. alofņpa a un sens différent: „sensation, sentiment"). 

Parmi les sons caractéristiques du roumain, M. Caracostea retient celui 
Qui, à son avis, est ke plus difficile à prononcer pour un étranger, à savoir 
À (voyelle brève ussourdie). L'auteur s'est assigné la tâche de démontrer 
le parti qu'ont su tirer les poètes roumains de Temple? de ce son. 

Lorsque M. Caracostea analyse les vers d'Alecsandri: 


Tot e alb pe cimp, pe dealuri, împrejur, In depärtare, 
Ca fantasme albe plopii ingiruti se pierd în zare, 
Si pe 'ntinderea pustie, fàrā urme, Irch drum, 
Se vid satele pierdute sub cHbucii albi de fum. 
(larna) 


dans lesquels la voyelle $ figure dans diverses combinaisons (dealwri, 
plopii, inpirati, pierd, pierdute, cläbuci, albi) et qu'il range ces variantes dans 
une seule catégorie, il met sous la même étiquette deux sons différents: 

t. 1: à ultra-bref, asyllabique et sourd: dealuri, fngirati, albi (cf, Larn- 
bard, La prom. du rount, 116), 

2. y: semi-voyelle palatale sonore, premier élément de diphtongue: 
pierd, pierdute ou bien deuxième élément de diphtongue: plopii, dähuegt, 

Mais il n'est pas question d'analyser ici des sons, Car le sujet parlant, 
et, par conséquent, l'écrivain, opèrent avec des phonèmes, chose que d'ail- 
leurs M. Caracostea reconnait expressément, lorsqu'il affirme consacrer son 
étude exclusivement à l'emploi des phonèmes du roumain en tant qu'élé- 
ments expressifs du langage poétique (p. 98; cf. J. Mukařovský, La phono- 
logie et la poétique, TCLP, IV, 278 s.). C'est done à une analyse phonolo- 
gique qu'il convient de se livrer, afin de déterminer la valeur expressive des 
phonèmes dont dispose le rournain. 

Au point de vue phonologique, Alecsandri a employé dans les vers cités 
ci-dessus trois phonèmes, à savoir: 

1. I = mouillure de la consonne en fin de mot, signe du pluriel: dealuri, 
înpirați, albi (phonologiquement: -r', ts", A, cf, ci-dessus, p. 15 et Lombard, 
op. cit, 116: „il arrive que le d asyllabique se fonde avec la consonne pour 
en faire une consonne mouillée"). 

2. y =i; plopii, ċläbucii (v. ci-dessus, p. Sai. 

3. y = y, premier élément de diphtongue: pierd, pierdute (l. c-)- 

Reste à déterminer la valeur impressive et expressive de ces phonèmes : 
suurestion de vague, d'estompé, de mélancolie, attribuée par M, Caracostea 
(p. 104, 107, 114) à l, sans préciser lequel, parmi les phonèmes qui ont été 
énumérés ci-dessus, répond à cette définition, 
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Les phonèmes que l'on vient d'énumérer sont-ils particuliers au roumain 
et constituent-ils un trait original de son vocalisme? Contrairement à l'opi- 
nion de M. Caracosten, il est interdit de répondre par l'affinmative à cette 
question: la mouillure caractérise, en effet, et d'une manière éminente, le 
consonantisme du russe et de l'ukrainien, qui opposent les consonnes dures 
aux condbnnes mouillées (Broch, Slavu. Phomet,, 35, 73 5.5; v. maintenant R. 
Jakobson, Actes du quatrième Congrès de linguistes, Copenhague, 1938, p- 55 
et 57 =); quant à d et à y, ces phonèmes sont d'un emploi courant dans 
les langues indo-européennes, 

Si notre manière de voir diffère, par conséquent, de celle de M. Cara- 
costes, il n'en est pas moins vrai que son étude a le mérite d'avoir attiré 
l'attention sur l'emploi qu'a fait Eminescu des rimes en consonne mouillée 
(oremi-cheun): 


O mamă, dules mamé, din pegurñ de vremi, 
Pe frearnitul de frunze la tine tu mä chemi 
(O, mama) 
et en À (vi, spremi, lumii, fr, star) 
S'aseaxi bruma peste vii — 
De ce nu-mi vii, de ep nu-mi vit... 
(De ce nu-mi vis?) 


Punctu-ucels de imigcare, mult mai slab ca boabn spumii, 
E stipinul fra margini peste marginile Jump. 
De-atunei negura eternă se desface in Dat, 
De atunci résare lumea, lun, soare ai stihi... 
(Scrisoarea 1) 


L'effet acoustique de ces rimes et leur emploi croissant pendant l’époque 
de maturité du poète montrent bien qu'il y a une valeur expressive latente 
dans ces phonèmes, valeur que le poète a mis à contribution pour donner 
de l'expressivité à ses vers. 

Nous dirons, pour conclure, que seule une analyse phonologique des 
procédés poétiques peut donner une imuge juste de la manière dont les poè- 
tes ont mis en oeuvre la matière sonore qu'ils ont eue à leur disposition. 

P. 98 (v. aussi 103): la doctrine concernant le degré de force de l'ac- 
cent dynamique du roumain, par rapport à celui du françuis, qui est faible, 
est correcte, Mais il n'est pas vrai que la différence entre le rythme trochai- 
que du roumain et le rythme iambique du français soit due à cette différence 
d'intensité de l'accent. C'est la place de l'accent dans le mot phonétique, 
différente dans chacune de ces langues, qui est responsable de cette diffé- 
rence rythmique. 

A. ROSETTI 
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